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2 Barberêche est aujourd'hui retrouvé grâce au groupe de copropriétaires du château qui a œuvré à sa réha¬ 
bilitation. Que Monsieur Marcel Schmid, qui en a été l'initiateur, et Monsieur Peter Keller, l'administrateur, en 
soient remerciés. Cette entreprise n'aurait pas pu aboutir sans le soutien de la Confédération et du Canton 
de Fribourg. A leurs représentants, le Professeur Alfred-A. Schmid, ancien président de la Commission fé¬ 
dérale des Monuments, et Monsieur Jean-Baptiste de Week, conservateur des Monuments historiques du 
canton de Fribourg, vont de vifs remerciements pour leurs conseils et leur appui. Que Madame Jacqueline 
de Zurich, l'Hoirie Herbert de Zurich, ainsi que Messieurs Hermann Schöpfer, rédacteur des Monuments 
d'Art et d'Histoire du canton de Fribourg, Jean-Claude Sauterel, directeur des travaux de restauration, Ste¬ 
fan Nussli et François Merlin, restaurateurs d'art, trouvent ici également la reconnaissance de leur aide et de 
leur engagement. 
Dans la même collection: 
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L'église des Cordeliers de Fribourg 
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BARBERÊCHE 
OU LA PART 
DU RÊVE 
Munich 1838. Un étudiant rêve sur les bords de l'Isar. Il suit les volutes de fumée de sa pipe 
de porcelaine dont le fourneau s'orne d'un château haut perché: une pure vision, car sous 
cette forme, il n'existe pas encore. Mais il porte un nom, Barberêche. L'étudiant caresse sa 
pipe, caresse son rêve. 
Il s'appelle Alexis de Zurich, il a perdu tôt son père et sa mère s'est remariée. Il est riche. 
Il fréquente des compatriotes étudiants en architecture, la tête pleine de ce qui les entoure: 
de ce bouillonnement d'idées et de créations. Dans cette Athènes du Nord, les références à 
l'Antiquité abondent et les intérieurs s'ornent dans le goût pompéien. Le passé allemand est 
également exhalté, son expression en est l'art gothique, croit-on encore. La mode en est ve¬ 
nue au siècle précédent d'Angleterre, sous une forme plus littéraire et idéalisée que scienti¬ 
fique; une mode qui trouve maintenant son épanouissement à Munich. Nos compères trans¬ 
posent tout cela en pensées au pays, une première esquisse s'ébauche, et comme Alexis 
loge chez un fabricant de pipes... 
Le rêve prend forme. 
Barberêche 1938. Heribert Reiners recense les châteaux fribourgeois. Il promène un regard 
critique sur Barberêche. Appelé de Cologne pour enseigner à l'Université de Fribourg, il est 
un spécialiste incontesté de l'art médiéval. Son opinion est faite, ce gothique plaqué n'est 
que faux gothique, à croire qu'il n'en saisit que l'aspect extérieur: «Bei einer Restauration ist 
das Aussenbild verändert worden, es wirkte früher malerischer». Ce verdict est sans appel. 
Au point que Pierre de Zurich, l'historien, le patient décrypteur de chartes anciennes, ne cite¬ 
ra même pas son propre château dans la monumentale «Maison bourgeoise dans le Canton 
de Fribourg» qu'il rédige. 
Le rêve se dissipe. 
Barberêche 1988. Un chargé d'inventaire des monuments dans le district du Lac, Hermann 
Schöpfer, compulse les documents, renoue le fil avec le passé, fait retour aux sources muni- 
choises; une descendante d'Alexis et de Pierre de Zurich, historienne de l'art mariée à un ar¬ 
chitecte: cela donne une restauration précise, informée, architecturale, qui restitue le décor 
d'origine et redonne vie au château. 
Le parc et le site préservés, l'aspect extérieur et le décor intérieur restitués, jusqu'aux 
meubles et tableaux restaurés et remis en place et aux archives de Pierre de Zurich abritées 
et inventoriées. A Fribourg, par les temps qui courent, ce n'est pas banal. A Barberêche, rien 
n'est banal. Et nous avons ce nouveau «repère fribourgeois». 
Ce rêve, ce Barberêche retrouvé. 
Gérard Bourgarel, Noël 1992 
Plan géométrique du 






Situation. Le hameau de Barberêche est si¬ 
tué sur la rive occidentale de la Sarine, sur 
une terrasse entre le lac artificiel de Schiffe- 
nen au sud et les pentes des collines boisées 
qui la délimitent vers le nord. Rappelons que 
le nom de Barberêche, en allemand Bärfi¬ 
schen, provient du nom Barbarisca caractéri¬ 
sant une villa gallo-romaine et signifie la fer¬ 
me de Barbarius ou de Barbarus. 
Historique. L'actuel château de Barberêche 
remplace très probablement une forteresse 
remontant au haut moyen âge. Au XIIIe siècle, 
le château est occupé par une famille dite de 
Barberêche qui administre la région au nom 
des ducs de Zaehringen, puis des comtes de 
Tierstein. Il passe ensuite à Peter de Mettlen, 
premier propriétaire connu de Barberêche et, 
au milieu du XIVe siècle, à Aymon de Chas- 
tonnaye, noble fribourgeois. 
Durant le XVe siècle, où Barberêche passe 
en 1442 sous la suzeraineté de la Ville de Fri- 
bourg, le château appartient d'abord, dès 
1403, à Huguet Chinuz, bourgeois de Fri- 
bourg, puis, vers 1420, et pour près d'un 
siècle, à la famille des drapiers Mossu dont à 
Jean Mossu, l'homme le plus riche de son 
temps à Fribourg, bien connu pour avoir 
commandité plusieurs chefs-d'œuvre du XVe 
siècle fribourgeois. Des Mossu, Barberêche 
passe en 1507, par l'intermédiaire de Chris¬ 
tophe de Diesbach, à François d'Arsent (vers 
1457-1511), avant de retourner aux de Dies¬ 
bach en 1515. La terre de Barberêche, située 
aux portes de Fribourg et sur la route de So- 
leure, résidence des ambassadeurs de Fran¬ 
ce, convenait parfaitement aux hautes ambi¬ 
tions de ce conseiller, bourgmestre et avoyer 
de Fribourg, mais également au chef du parti 
français de cette ville. En mai 1519, Barbe¬ 
rêche est acquis par Pierre Falk (1468-1519), 
avoyer, homme de guerre et humaniste au 
large rayonnement qui, sitôt le marché 
conclu, entreprend son second voyage en 
Terre Sainte au cours duquel il meurt de la 
peste, à Rhodes, le 6 octobre de la même an¬ 
née. 
Il est significatif qu'à quelques années 
d'intervalle Barberêche ait appartenu à deux 
personnages de premier plan de la vie fri- 
bourgeoise du XVIe siècle, ennemis jurés 
dans l'affaire Supersaxo, qui coûta la vie à 
François d'Arsent, et dont l'histoire aurait vou¬ 
lu que Pierre Falk en portât la lourde respon¬ 
sabilité. C'est sans doute l'acquisition de Bar¬ 
berêche par Pierre Falk qui fournit la preuve 
la plus éloquente de son innocence (1). A la 
mort de Pierre Falk, et par le mariage de sa 
fille unique, Ursule, Barberêche entre, pour 
plus d'un siècle, dans la famille des de Praro- 
man, l'une des plus influentes de Fribourg. 
L'avoyer Petermann de Praroman reconstruit 
vers 1528 le château de Barberêche, concré¬ 
tisant ainsi tant les intentions de François 
d'Arsent que celles de Pierre Falk (2). En 
1662, Marie-Barbe de Praroman apporte Bar¬ 
berêche en dot à son mari, François-Louis- 
Blaise d'Estavayer-Mollondin (1639-1692). Le 
lien de Barberêche avec la France, instauré 
par François d'Arsent, se voit ainsi renoué 
puisque la famille d'Estavayer-Mollondin, qui 
donne de nombreux conseillers et gouver¬ 
neurs à Neuchâtel et à Soleure, est égale¬ 
ment engagée au service de France. Barbe¬ 
rêche connut alors une vie brillante surtout à 
l'époque où François-Louis-Biaise, dépossé¬ 
dé en 1682 du gouvernement de Neuchâtel, 
en raison de la disgrâce de sa protectrice, la 
duchesse de Nemours, par Louis XIV, s'ins¬ 
talla plus longuement à Barberêche en en fai¬ 
sant un lieu de retrouvailles pour les parti¬ 
sans de la duchesse (3). Très intéressé par la 
terre de Barberêche, il en agrandit assez 
considérablement les limites. François-Pier- 
re-Louis, chevalier de Mollondin (1681-1736), 
bibliophile réputé, qui projeta la transforma¬ 
tion du château médiéval de Barberêche en 
un château de style Louis XIV, ainsi que son 
Relief aux armoiries des 
de Praroman-Faik, 
' I } attribué à Hans Gierig, 
1528. 
frère, François-Henri (1673-1749) qui prit le 
premier le titre de seigneur de Barberêche, et 
dont on connaît le portrait par Rigaud, sont 
deux autres figures extrêmement intéres¬ 
santes qui contribuèrent au renom de Barbe¬ 
rêche (4). 
Caroline de Roll de Soleure, petite-fille de 
François-Henri et dernière descendante des 
Estavayer-Mollondin, vendit Barberêche, en 
1799, aux frères David et Jacques-Rodolphe 
Burnand de Moudon qui feront de cette terre 
un joyeux rendez-vous de chasse (5). En 
1829, Barberêche est vendu à Charles Hart¬ 
mann, de Berne. Le 15 juin 1836, Alexis de 
Zurich, fils de Jean-Louis de Zurich (1756- 
1822), marchand de tabac gruérien établi à 
Paris, rachète le château et son domaine de 
700 poses avec ses cinq fermes. Le nouveau 
propriétaire n'est alors âgé que de vingt ans. 
L'achat qu'il fait se réalise avec la fortune que 
lui a laissée son père, mort en 1822, et dont 
Cyprien de Pettolaz, époux en secondes 
noces de sa mère, sera l'administrateur très 
attentionné. Dès 1839, Alexis de Zurich, alors 
à Munich pour poursuivre ses études, mais 
avec la collaboration sur place de Cyprien de 
Pettolaz, transforme «le manoir et le parc 
dans l'esprit romantique allemand, réalisant 
l'une des plus belles propriétés de cette 
époque encore conservées en Suisse» (6). 
Propriété de l'historien Pierre de Zurich entre 
1911 et 1947, le château de Barberêche res¬ 
tera entre les mains de la famille de Zurich 
jusqu'en 1988. Il a été restauré, entre 1989 et 
1992, et appartient actuellement à un groupe 
privé de copropriétaires qui y réside. 
Histoire de la construction. Nous ne sa¬ 
vons rien de la maison forte mentionnée 
dans l'acte de vente de Barberêche de 
1507, passé entre Christophe de Diesbach 
et François d'Arsent (7), si ce n'est qu'elle 
devait être en trop mauvais état pour conve¬ 
nir au rôle représentatif que François d'Ar¬ 
sent avait l'intention de lui faire jouer. Ainsi 
certains passages de l'acte de vente traitant 
du droit de couper des chênes à la seule fin 
de les affecter à des constructions à Barbe¬ 
rêche ne laissent aucun doute sur le fait 
qu'Arsent envisageait une reconstruction du 
château ou du moins d'importantes répara¬ 
tions. Ce qui est sûr, c'est que le château de 
Barberêche avait, avant sa reconstruction 
par Petermann de Praroman en 1528, 
conservé son caractère de maison forte, hé¬ 
rité du haut moyen âge, ce qui vaut à l'habi¬ 
tation de Barberêche de porter aujourd'hui 
encore le nom de château (8). La mort pré¬ 
maturée d'Arsent, en 1511, et celle de son 
successeur Pierre Falk, en 1519, les em¬ 
pêche de concrétiser leurs projets. 
C'est finalement Petermann de Praroman 
qui entreprit la reconstruction du château. 
Suite à des difficultés successorales, sa 
femme Ursule, fille de Pierre Falk, n'hérita 
de Barberêche qu'en 1522. Les travaux ne 
purent ainsi commencer qu'après cette 
date. Ils furent probablement terminés en 
1528, date qui figure sur le relief armorié 
des de Praroman-Falk, scellé à l'intérieur de 
l'entrée du château et attribué à Hans 
Gieng(10). Cette nouvelle construction de 
style gothique, de plan rectangulaire, de 
trois niveaux sur cave, couverte d'un toit en 
bâtière à pans coupés, était caractérisée 
par une tour d'escalier pentagonale, termi¬ 
née par une flèche qui flanquait sa façade 
nord-ouest. Ce bâtiment principal était com¬ 
plété vers le nord-est par une construction 
dont il est difficile de préciser les dimen¬ 
sions originelles, mais qui, dans tous les 
cas, abritait une chapelle et probablement 
déjà, comme par la suite, des dépen¬ 
dances. L'allure du château médiéval nous 
est bien connue par quelques vues anté¬ 
rieures aux transformations du XIXe siècle. 
De ce bâtiment gothique, il demeure au¬ 
jourd'hui les quatre murs, ceux du corps 
principal du château actuel, la cave creusée 
sous la seule partie nord du château, avec 
son plafond à solives apparentes, soutenu 
par des piliers quadrangulaires en chêne, et 
sa belle porte d'entrée, appareillée en mo¬ 
lasse avec un linteau en plein cintre à res¬ 
sauts, la plus grande partie de la charpente, 
la tour d'escalier pentagonale, appareillée 
d'assises de molasse, avec sa splendide 
porte d'entrée à linteau droit ainsi qu'une 
partie de la chapelle. Il faut encore mention¬ 
ner deux reliefs datant de cette époque: l'un 
aux armes de Praroman, scellé depuis le 
XIXe siècle au-dessus de l'arc doubleau de 
l'ancienne chapelle (11); l'autre, spéciale¬ 
ment remarquable par son effet de trompe- 
l'œil, placé au-dessus de la porte d'entrée 
de la maison d'habitation de la ferme (vers 
1850) du château et présentant les blasons 
des familles de Praroman et Falk comme 
s'ils étaient suspendus à une baguette par 
des courroies (12). Il ressort de l'analyse de 
la partie médiévale de l'édifice que le châ¬ 
teau de Barberêche, construit par Peter¬ 
mann de Praroman, représentait pour 
l'époque du gothique tardif dans nos ré¬ 
gions une construction d'une ampleur et 
d'une qualité de réalisation exceptionnelle 
(13). Hormis les modifications apportées 
aux dépendances de l'aile nord-est ainsi 
que l'adjonction d'un petit bâtiment sis à 
l'angle sud-ouest du château, appelé «pa¬ 
villon» - déjà visible sur le plan géométrique 
de 1715 et démoli dans les années 1840 - 
c'est cet ensemble d'architecture gothique 
qui parviendra jusqu'au XIXe siècle. Peu s'en 
fallut, puisque François-Pierre-Louis d'Esta- 
vayer-Mollondin fit élaborer, en 1730, à l'ar¬ 
chitecte neuchâtelois Jean Berthoud, un 
projet de transformation du château en une 
demeure baroque dans le parfait goût du 
temps, mais qui ne vit jamais le jour. On y 
prévoyait la suppression de la tour d'esca¬ 
lier, une complète refonte de la façade prin¬ 
cipale et de la charpente (14). A peine de¬ 
venu propriété d'Alexis de Zurich en juin 
1836, le château de Barberêche connaît des 
réparations. En effet, en octobre de la même 
année, une lettre de Cyprien de Pettollaz 
mentionne que «les chênes sont achetés, 
les charpentiers et maçons sont comman¬ 
dés» (15). Cette hâte laisse naturellement 
présumer du mauvais état des lieux. Il faut 
cependant attendre mars 1839 pour qu'il 
soit fait pour la première fois mention de 
plans et d'architectes (16). Ces architectes 
sont Hans Rychner (1813-1869), d'origine 
argovienne, établi à Neuchâtel, et Johann 
Jakob Weibel (1812-1851) (17), de Morat, 
architecte cantonal fribourgeois dès 1838, 
qui sont tous deux plusieurs fois cités indivi¬ 
duellement ou ensemble dans les docu¬ 
ments relatifs aux travaux entrepris à Barbe¬ 
rêche entre avril 1839 et novembre 1844, 
durée de la reconstruction du château par 
Alexis de Zurich (18). Le chantier commen¬ 
ce le mercredi après Pâques de l'année 
1839 par la démolition des dépendances, à 
l'extrémité de l'aile nord-est, afin de pouvoir 
élever la chapelle, la buanderie, les fours et 
le logement du jardinier, puis de construire 
la galerie jusqu'au château (19). En août 
1839, les deux tiers des dépendances sont 
reconstruits et couverts; de la chapelle, il ne 
manque que la charpente (20). Dès 1840, 
les travaux se concentrent sur le corps prin¬ 
cipal du château dont il ne reste, le 9 avril, 
que les quatre murs, mais la pierre de taille 
des fenêtres est dans l'ensemble posée, et 
la galerie est achevée. Le gros œuvre est 
terminé le 4 novembre 1841 (21). Les amé¬ 
nagements intérieurs et la décoration se 
poursuivent encore pendant trois ans: les 
peintures de la salle de billard, exécutées 
par Constant Petitpierre de Neuchâtel, sont 
terminées en janvier 1842; les travaux de 
menuiserie, de gypserie et de pose des pa¬ 
piers peints s'échelonnent sur toute l'année; 
en 1843, on assiste à l'installation de plu¬ 
sieurs cheminées de marbre par la maison 
Doret de Vevey et à l'arrivée du mobilier. Le 
règlement final avec les architectes inter¬ 
vient le 28 novembre 1844, non sans 
contestations d'ordre financier (22). Disons 
à ce propos que les rapports entre Cyprien 
de Pettollaz et les architectes n'ont pas tou¬ 
jours été des meilleurs. De Pettollaz leur re¬ 
prochait la mauvaise conduite des travaux 
ainsi que les frais supplémentaires dus à 
leur inexpérience. Il les avertit d'ailleurs, en 
1840 déjà, qu'ils n'auraient à mener que les 
travaux du château et de l'aile des dépen¬ 
dances, se réservant avec Alexis de Zurich 
de conduire tous les autres ouvrages (23). 
Parallèlement à la reconstruction du châ¬ 
teau lui-même, on entame la construction 
Façade du château de 
Barberêche. Projet par 
Jean Berthoud, 1730. 
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~ $ Le château de 
Barberêche. Vue du 
sud-est, par Pierre 
Sevin, 1715. 
Le château de 
Barberêche. Vue du 
sud-ouest, par Laurent 
Midart, 1784. 
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des quelques bâtiments indispensables aux 
commodités de la vie du château. Ils reste¬ 
ront à Barberêche des dépendances utili¬ 
taires. Le bâtiment des écuries, assorti 
d'une remise - I' actuelle habitation du gar¬ 
dien - est construit en 1842 par le maître 
charpentier François Zosso mais, semble-t-il, 
sans la collaboration de Weibel et de Rych- 
ner (24). Quant à la serre, construite en 
1847 par le maçon Maurice Waeber, princi¬ 
pal artisan sur le chantier du château, il est 
peu probable qu'elle ne soit pas l'œuvre 
d'un architecte tant le dessin de son plan 
est précis et élaboré (25). Un pigeonnier, 
aménagé au nord de la chapelle, ainsi 
qu'une glacière ronde, creusée dans le sol 
mais aux parois appareillées de blocs de mo¬ 
lasse, complétaient l'ensemble. Un chenil, 
appuyé contre le mur nord de la ferme du 
château, sera encore construit en 1870 selon 
les plans de l'architecte Ulrich Lendi (26). Mis 
à part certaines transformations intérieures 
apportées à l'aile des dépendances par 
Jeanne de Zurich-de Reynold dans les an¬ 
nées 1912-1913, sous la direction de l'archi¬ 
tecte Devolz, et celles entreprises en 1940- 
1941 lors de l'installation de Pierre de Zurich 
au château, le bâtiment a gardé pour l'essen¬ 
tiel le caractère que lui a donné la grande 
transformation des années 1840. 
Le château de 
Barberêche. Vue du 
nord-est, parJ.-H. 
Zimmer, avant 1840. 
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ORIGINALITE DU CHATEAU 
DE BARBERÊCHE: 
SA RESTRUCTURATION NÉO-GOTHIQUE DE 1840 
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L'originalité du château de Barberêche lui 
vient sans conteste de l'intervention qu'il a 
subie dans les années 1840. S'il est certain 
que, lors de son acquisition par Alexis de Zu¬ 
rich en 1836, l'état du château nécessitait de 
toute manière des travaux importants, le ca¬ 
ractère de ce qui fut alors entrepris, étroite¬ 
ment lié à la personnalité de son jeune pro¬ 
priétaire, a été capital pour Barberêche. Ce 
château complète une très intéressante page 
de l'histoire de l'art du XIXe siècle dans nos 
régions, page méconnue de l'architecture fri- 
bourgeoise (1). 
Alexis de Zurich séjourne à Munich de 
1838 à 1842 pour y poursuivre ses études. 
Fréquentant aussi bien l'aristocratie bava¬ 
roise que la jeunesse estudiantine interna¬ 
tionale de l'époque, il y a sans doute enten¬ 
du parler de Johann Jakob Weibel, jeune 
moratois talentueux envoyé à Munich, un 
peu plus tôt en 1832, par le Conseil de sa 
ville pour y faire des études d'architecture. 
Weibel y est simultanément élève à l'Ecole 
polytechnique et à l'Académie des Beaux- 
Arts où Friedrich von Gartner (1791-1847), 
contemporain et rival de Leo von Klenze au¬ 
près de Louis Ier de Bavière, est professeur 
d'architecture (2). De retour à Morat en 
1835, Weibel, alors âgé de 23 ans, y sera de 
1836 à 1839 l'architecte de la nouvelle éco¬ 
le dont le style néo-Renaissance traduit si 
nettement l'influence de l'architecture con¬ 
temporaine munichoise. En 1839, les tra¬ 
vaux de reconstruction du château de Bar¬ 
berêche commencent. Alexis de Zurich est 
quant à lui encore à Munich, mais les docu¬ 
ments d'archives prouvent que le contact a 
été établi entre de Pettolaz, administrateur 
des biens d'Alexis, et Weibel: Weibel et 
Rychner qui, après s'être vraisemblable¬ 
ment rencontrés à Munich se sont associés 
pour cette réalisation, sont en effet qualifiés 
par de Pettolaz écrivant à Alexis de Zurich 
de «tes architectes». 
Quelle est leur tâche à Barberêche? Re¬ 
construire le château médiéval dont on sait 
par les sources qu'il était alors en très mau¬ 
vais état (3). On sait aussi qu'en 1840, un an 
après le début des travaux, il ne reste du 
vieux château «que les quatre murs» (4), ce 
qui prouve que les architectes sont interve¬ 
nus sur une partie de l'ancienne substance 
que le temps avait épargnée et, que des 
quatre murs conservés, ils ont ignoré les an¬ 
ciens percements gothiques et recomposé 
leurs façades en y introduisant des éléments 
contemporains néo-gothiques. Ce comporte¬ 
ment qui tend, à partir de l'architecture go¬ 
thique existante, à réaliser, à l'aide d'élé¬ 
ments néo-gothiques, une nouvelle œuvre to¬ 
tale avec laquelle il s'agit plus d'évoquer le 
passé que de le reconstituer, est typique du 
XIXe siècle. L'heure des restaurations à ca¬ 
ractère vraiment scientifique n'avait pas en¬ 
core sonné, même si depuis longtemps déjà 
l'art gothique était réhabilité, et si l'on assistait 
à des restaurations de châteaux comme celle 
du château de Stolzenfels par Schinkel, entre 
1823 et 1847, ou à l'immense entreprise 
d'achèvement de la cathédrale de Cologne 
dès 1823. 
Rappelons que la renaissance du gothi¬ 
que, réaction contre le néo-classicisme, est 
un phénomène complexe, lié au romantisme, 
aussi bien littéraire qu'architectural, qui est 
général en Europe au XIXe siècle. Il a particu¬ 
lièrement touché la France, l'Allemagne et 
l'Angleterre qui l'avait vu naître au XVIIIe 
siècle et où il y fera fureur. C'est avec le châ¬ 
teau de Strawberry Hill (1750-70) du 
mémorialiste Horace Walpole que le Gothic 
Revival est mis à la mode. Sur le continent, 
l'architecture néo-gothique se manifeste 
d'abord par de petites constructions dispo¬ 
sées dans les jardins, les fabriques, les 
fausses ruines ou les dépendances, telles 
que, dans les années 1780, à Ourscamps, à 
Wörlitz ou à Arlesheim. Elle gagnera peu à 
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peu d'autres créations architecturales, mais 
s'appliquera de préférence aux églises et 
aux châteaux, non sans l'influence de l'ar¬ 
chéologie, ainsi qu'aux réalisations officielles. 
En Allemagne, où le néo-gothique est lié à un 
important élan religieux et nationaliste, les 
grandes figures de cette architecture sont 
Karl-Friedrich Schinkel (1781-1841), à Berlin, 
et Leo von Klenze (1784-1864), à Munich. En 
France, où elle est plus qu'ailleurs ressentie 
comme logique et fonctionnelle, l'architecture 
néo-gothique reste indissociable de l'archi- 
tecte-restaurateur Eugène-Emmanuel Viollet- 
le-Duc (1814-1879). L'approfondissement 
des connaissances de l'architecture médié¬ 
vale et de ses techniques entraînera, à la fin 
du XIXe siècle, une inévitable cristallisation 
des formes du langage néo-gothique et por¬ 
tera un coup fatal à sa fraîcheur et à sa naïve¬ 
té originelles. 
Les plans de l'intervention effectuée en 
1840 sur le château de Barberêche sont jus¬ 
qu'ici restés introuvables. Nous possédons 
cependant un document contemporain du 
plus grand intérêt. Il s'agit d'une pipe de por¬ 
celaine dont le fourneau porte une représen¬ 
tation du château de Barberêche dans une 
forme qu'il n'a jamais connue, mais qui ne 
laisse aucun doute sur les intentions néo-go- 
thiques de sa restauration (5). Etant donné 
qu'Alexis de Zurich logeait à Munich, entre 
1838 et 1841, chez un marchand de pipes du 
nom de Gutleben à la Weinstrasse N° 15/2 
(6), on peut facilement admettre que cette 
pipe ait été la sienne et qu'il y ait fait repro¬ 
duire le rêve fraîchement échafaudé avec ses 
futurs architectes, Weibel et Rychner. Si cette 
représentation ne nécessitait pas absolument 
de disposer de plans très précis et si l'on 
peut imaginer que les fabricants de pipes et 
leurs décorateurs étaient en mesure de pro¬ 
poser à leurs clients un catalogue de pay¬ 
sages modifiables à volonté, il est certain que 
le site du château de Barberêche et la dispo¬ 
sition de ses différents corps de bâtiment 
sont parfaitement reconnaissables. Seule la 
partie droite du paysage ne correspond pas 
à la réalité: la déclivité très marquée à droite 
de l'espace clos de la chapelle se situe en 
réalité beaucoup plus à l'est et ne devrait pas 
être perceptible sur cette représentation. 
Le château de Barberêche tel qu'il appa¬ 
raît sur cette pipe illustre bien le contexte 
dans lequel évoluent à Munich artistes, archi¬ 
tectes et maître d'œuvre. Munich, devenue 
ville royale en 1806, est, sous l'impulsion de 
Louis Ier de Bavière, en pleine expansion: la 
Ludwigstrasse (1816-1852) est en construc¬ 
tion avec, entre autres, la «Staatsbibliothek» 
(1827-1843) et le « Blinden institut» (1833- 
1837) de Friedrich von Gärtner. Domenico 
Quaglio vient de restaurer la Porte de l'Isar 
(1831-1835). Josef-Daniel Ohlmüller élève la 
première église néo-gothique de Bavière: 
l'église «Maria-Hilf in der Au» (1831-1839). 
Une réalisation contemporaine comme celle 
du château d'Anif près de Salzbourg, recons¬ 
truit entre 1838 et 1848 selon les principes de 
l'architecture bavaroise, donne quant à elle la 
pleine mesure de ce qu'a pu être alors l'inter¬ 
prétation romantique du château médiéval 
(7). Quant à la vague de construction et sur¬ 
tout de transformation des châteaux qui 
s'étend sur l'ensemble de la Bavière, dans 
des formes souvent beaucoup plus mo¬ 
destes, elle affirme, entre 1820 et 1840, un 
passage définitif de l'architecture néo-clas- 
sique à l'architecture romantique, fortement 
imprégnée de style néo-gothique (8). 
La réalité de ce qui a été exécuté à Barbe¬ 
rêche sera pourtant assez différente du pro¬ 
jet reproduit sur la pipe. Le style néo-go- 
thique y est plus tempéré, moins vertical, et 
davantage marqué par le néo-classicisme 
qui s'exprime également dans les bâtiments 
secondaires. Ainsi l'écurie, caractérisée par 
son péristyle, et la serre dont le vitrage est 
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maçonnerie, abritant l'un une fontaine, l'autre 
une remise au-dessus de l'installation de 
chauffage. 
Du corps principal du château, Weibel et 
Rychner réalisent un cube extrêmement 
strict, surtout vu depuis le lac, dont le carac¬ 
tère est renforcé par l'aspect lisse de ses 
faces, dû à l'emploi du crépissage projeté. 
Cette austère enveloppe est animée d'élé¬ 
ments néo-gothiques répartis avec un sens 
très différencié de la hiérarchie des fonc¬ 
tions. La couverture à quatre pans est souli¬ 
gnée d'une corniche à modillons, les deux fa¬ 
çades à pignon sont mises en évidence par 
la cassure en bâtière de la corniche, deux 
motifs munichois par excellence. Les fe¬ 
nêtres simples ou geminées sont caractéri¬ 
sées par des encadrements à linteaux droits, 
à décrochements néo-gothiques - ensemble 
du premier étage et les deux étages supé¬ 
rieurs de la façade nord-ouest - soulignés 
d'appuis à consoles. Leurs piédroits et leurs 
meneaux portent un intéressant décor qui 
vient d'être restitué (9). Des niches étroites, 
simples ou geminées, à linteau en bâtière, 
complètent l'ordonnance des façades à pi¬ 
gnon, la porte d'entrée monumentale est à 
linteau droit et à décrochements néo-go- 
thiques enrichis de deux consoles. Ces élé¬ 
ments, si fréquents dans le paysage construit 
de la première moitié du XIXe siècle bavarois, 
se retrouvent par exemple, très fidèlement 
appliqués, non seulement dans le projet ano¬ 
nyme d'un château néo-gothique pour le 
comte bavarois Franz Erwein von Schönborn 
(10), au château d'Anif, en particulier dans un 
premier projet dû à Menas Schönauer (1839), 
mais aussi dans la villa von Hellingrath de 
Munich (1846/47), construite par l'architecte 
Johann Moninger (11), ou encore dans un 
projet de la façade du château de Neuhofen 
(1848), dû au même Moninger (12). 
C'est à l'intérieur de ce cube et au niveau 
du «bel-étage», signalé par une instrumenta¬ 
tion plus riche des fenêtres, qu'est aménagé 
le grand salon. Son plafond de gypse et sa 
cheminée de marbre noir de Saint-Triphon 
néo-classiques, ses lambris d'appui, son pa¬ 
pier peint rouge et blanc à veloutage avec 
des motifs de grenades, son mobilier de style 
Louis-Philippe de 22 pièces en acajou, re¬ 
couvert d'un tissu Louis XIV à décor de fleurs 
rouge et beige doré (13), et ses deux por¬ 
traits de Jean-Alexis de Zurich et de sa fem¬ 
me, Marie-Mélanie, née dal Gabio, peints par 
Jean-Baptiste Bonjour en 1844, en font un 
parfait ensemble d'époque. Son style néo¬ 
classique affirmé prouve qu'on le considère 
toujours encore comme plus approprié à la 
fonction de représentativité que le style néo¬ 
gothique (14). Il en va de même pour la salle 
de billard et son décor peint par Constant Pe- 
titpierre en 1841, pâle imitation des décors 
pompéiens largement remis à la mode à Mu¬ 
nich, ainsi que pour l'agencement de l'en¬ 
semble des pièces du château. Il faut pour¬ 
tant en excepter le poêle de style néo-go- 
thique placé au rez-de-chaussée, entre la 
salle à manger et le petit salon. Quant au trai¬ 
tement des parois des espaces de circula¬ 
tion, c'est l'imitation d'appareillage avec faux 
joints qui domine, sur la menuiserie, un jeu de 
faux bois clair (chêne) et foncé (noyer). 
La tour d'escalier, partie intégrante de la 
façade, est traitée en supprimant le colomba¬ 
ge de sa partie supérieure et sa flèche go¬ 
thique. Elle sera habilement surélevée d'un 
niveau, éclairé par deux groupes de fenêtres 
en triplet soulignés d'un cordon imitant le cor¬ 
don originel du premier étage, et couverte 
d'un toit pyramidal. Si la silhouette gothique 
de la tour a disparu, les architectes se sont 
rattrapés sur le décor intérieur de la tour. Il 
consistera en une peinture imitant de grands 
panneaux de marbre (15), le plafond hexago¬ 
nal bordé de motifs néo-gothiques étant doté 
au centre d'une rosace inspirée de la grande 
rose de la cathédrale de Strasbourg (16), que 
l'on doit aussi à Constant Petitpierre. Les fe¬ 
nêtres sont pourvues de vitraux colorés, à 
motifs géométriques simples. 
Le contrepoids architectural au corps prin¬ 
cipal du château et à sa tour est créé par la 
chapelle, élevée de façon significative à l'ex¬ 
trémité ouest du bâtiment des dépendances, 
et non plus à l'emplacement de l'ancienne 
chapelle gothique, beaucoup plus proche du 
château (17). Première étape des construc¬ 
tions de Weibel et Rychner, cette chapelle 
rectangulaire, précédée d'un étroit narthex 
surmonté d'une tribune, est intérieurement 
instrumentée de quatre piliers engagés. Très 
construite, dotée de deux pignons complète¬ 
ment appareillés d'assises de molasse, elle 
contribue à démontrer combien les construc¬ 
tions de Barberêche sont déjà avancées 
dans l'évolution de l'architecture civile néo¬ 
gothique dont les réalisations chez nous sont 
non seulement rares avant 1850, mais géné¬ 
ralement traitées en matériaux légers, com¬ 
me des éléments de décor, propices à créer 
une certaine atmosphère (18). Le registre 
néo-gothique est ici complet. A l'extérieur, les 
pignons à redents sont décorés de frises 
d'arceaux, un des motifs alors les plus fré¬ 
quents à Munich. Le projet du château, re¬ 
présenté sur la pipe d'Alexis de Zurich, pré¬ 
voyait d'ailleurs des pignons semblables, 
mais sans l'accompagnement d'arceaux. La 
façade est dominée par un clocheton, de dé¬ 
coupe rudimentaire, en forme d'arcade et 
surmonté d'un énorme fleuron. Son portail en 
arc en tiers-point aplati, terminé par un fleu¬ 
ron très simplifié, est couronné de triplets en 
arc brisé au-dessus desquels se dessine une 
croix, à fleur de l'appareillage. La modénatu- 
re y est généralement très typée, qu'il s'agis¬ 
se de celle du portail ou de la porte d'entrée 
dont les formes sont analogues à celles de la 
porte néo-gothique du château. A l'intérieur, 
l'agencement et le mobilier sont à l'image de 
l'architecture: les lambris des murs et la ba¬ 
lustrade de la tribune sont à arcades, l'autel 
en noyer naturel possède un retable avec 
des pinacles latéraux et un tympan à rosace, 
délimité par un arc en accolade. Le tableau 
qui le décore, une Vierge à l'Enfant sur fond 
doré, est une oeuvre du jeune Jacques-Alfred 
van Muyden (1818-1898) - ami d'Alexis de 
Zurich, à Munich - réalisée en 1841 sous la 
direction de Wilhelm Kaulbach, maître à 
l'Académie (19). Le sol est en asphalte du 
Val-de-Travers; des vitraux extrêmement 
simples, aux couleurs jaune, rouge et bleue 
agrémentent les triplets de la façade et la ro¬ 
sace du mur du chevet. Ils comptent parmi 
les premiers vitraux néo-gothiques de ce 
type (20). 
Les deux pôles de ces constructions néo¬ 
gothiques - château et chapelle - sont reliés 
par une galerie qui s'étire, côté parc. Elle dis¬ 
simule les dépendances articulées en plu¬ 
sieurs bâtiments alignés sous un grand toit 
qui, côté lac, ferment l'ensemble. Ces dépen¬ 
dances sont caractérisées sur leur façade 
nord-est par l'emploi d'ouvertures très verti¬ 
cales. Simples, géminées ou groupées en tri¬ 
plet, avec ou sans décrochement des lin¬ 
teaux, elles expriment clairement leur fonc¬ 
tion utilitaire (aération des locaux ou de la 
charpente). La galerie, originellement soute¬ 
nue par des piliers quadrangulaires en chêne 
(21), du type de ceux qui en supportent la 
charpente, est dotée d'une balustrade en 
bois, agrémentée des mêmes arcades néo¬ 
gothiques que la tribune de la chapelle. Elle 
abrite la face occidentale des dépendances 
dont les murs sont animés de grands pan¬ 
neaux de peinture imitant un marbre ocre- 
rouge et ocre-jaune, délimités par des enca¬ 
drements gris. 
Le premier étage de la galerie abrite le sa¬ 
lon d'été. Construit au-dessus de l'ancienne 
chapelle, il se caractérise par une tour à toit 
pyramidal bordé d'une corniche à modifions, 
ici en bois. Côté lac, il se distingue par un 
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grand fenêtrage à deux lancettes dotées, 
comme sa porte d'entrée depuis la galerie, 
de verres colorés. Couvert d'une voûte en 
plâtre sur croisée d'ogives reposant sur 
quatre consoles à décor végétal, ce salon est 
une claire référence à l'ancienne chapelle et 
témoigne par là d'un certain scrupule ar¬ 
chéologique. Ce salon - où apparaissent à 
deux reprises les armes de la famille de Zurich, 
dans le sol en asphalte et dans le fenêtrage, 
et dont la décoration est caractérisée par 
l'emploi du rouge et du bleu, les couleurs des 
de Zurich - affirme un caractère représentatif, 
marqué par un évident sens du sacré (22). 
C'est sans doute dans cette partie du bâti¬ 
ment, mais aussi dans le soin apporté à la 
construction de la chapelle, que s'exprime le 
plus clairement l'un des nombreux concepts 
romantiques, préparé par des textes tels que 
ceux de Chateaubriand, et selon lequel l'aris¬ 
tocratie voyait dans l'architecture néo-go- 
thique le double synonyme de féodalité et de 
catholicisme (23). 
Si le château de Barberêche doit son allu¬ 
re très originale au goût et aux contacts per¬ 
sonnels de son maître d'œuvre, Alexis de 
Zurich, il faut bien avouer qu'il n'a pas réussi 
à affirmer un caractère néo-gothique plus ac¬ 
centué. La consultation des archives donne 
en effet la constante impression qu'Alexis, 
très jeune, n'est pas parvenu, de Munich où il 
séjournait, à imposer à son beau-père Cy- 
prien de Pettolaz, homme bon, mais peu cul¬ 
tivé et timoré, la concrète réalisation de ce 
qu'il avait décidé avec Weibel et Rychner. 
Alexis et ses architectes avaient en effet envi¬ 
sagé de décorer, non seulement la salle de 
billard, mais encore le grand salon, le petit 
salon et la salle à manger du rez-de-chaus¬ 
sée; quant au salon d'été sur la galerie et à la 
chapelle, ils devaient tous deux recevoir de 
grandes peintures (24). 
Directement influencées par l'architecture 
munichoise, les transformations néo-go¬ 
thiques de Barberêche s'inscrivent cepen¬ 
dant parfaitement bien dans le contexte de la 
Suisse romande. Il a été en effet largement 
démontré à quel point les cantons de Genève 
et de Vaud ont été précoces dans l'adoption 
de ce type de constructions avant 1850, qu'il 
s'agisse des dépendances et des fabriques, 
des églises ou des châteaux (25). En ce qui 
concerne l'application du style néo-gothique 
aux châteaux, rappelons surtout la construc¬ 
tion du château de l'Aile à Vevey en 1844 par 
les architectes Brocher et Franel, une des 
œuvres majeures du néo-gothique suisse, ou 
encore la reconstruction du château de Dully 
(VD) vers 1844, où l'on opta toutefois pour 
une restitution quasi-archéologique des diffé¬ 
rentes parties de l'édifice. Dans le contexte 
fribourgeois, encore si peu étudié, citons la 
tribune de l'orgue de la cathédrale Saint-Ni¬ 
colas de Fribourg, installée en 1831 par Nico¬ 
las Kessler (1792-1882), sculpteur fribour¬ 
geois de formation parisienne, qui semble 
avoir été l'ami intime de Weibel (26), et la 
chapelle néo-romane du château de Greng, 
construite pour la comtesse catholique Ma- 
rie-Louise de Pourtalès-de Castellane-Noran- 
te, dans les années 1830, et qu'il n'est pas in¬ 
terdit d'attribuer à Léo Chatelain de Neuchâ- 
tel (27). Il faut y ajouter le moulin, assorti d'un 
grenier, au manoir du Löwenberg, près de 
Morat, auquel Denis de Rougemont fit donner 
en 1833 l'allure d'une église avec une tour 
néo-gothique, le «Belvédère», un pavillon 
néo-gothique aujourd'hui disparu, qui vint 
s'ajouter à la même propriété lors de sa 
transformation en 1840 par le jeune architec¬ 
te bernois Louis-Frédéric Osterrieth (28), ou 
la villa néo-gothique de Beaulieu à Morat, 
construite pour la famille Engelhard en 1845, 
par les mêmes Weibel et Rychner (29). Ils 
sont autant d'éléments qui permettent de 
constater que la région fribourgeoise, comme 
le reste de la Suisse romande, a très tôt été 
sensible à l'architecture néo-médiévale. 
Et en partie pour les mêmes raisons: ['«in¬ 
ternationalisme» des maîtres d'œuvre qui 
sont souvent très fortunés, voyagent et se for¬ 
ment ailleurs, ainsi que l'apparition d'une 
nouvelle génération d'architectes, souvent 
aussi formés à l'étranger, et dont les connais¬ 
sances classiques se teintent de plus en plus 
d'autres influences (30). A Barberêche, il faut 
aussi invoquer la jeunesse du maître d'oeuvre 
et celle de ses architectes: Alexis de Zurich 
était, en 1840, âgé de 24 ans, Rychner de 27 
ans et Weibel de 28 ans. Cette jeunesse, de 
même que la noblesse toute récente d'Alexis 
de Zurich - son père Jean-Louis ayant reçu le 
titre héréditaire de comte palatin de Saint- 
Jean de Latran en 1818 - et sa toute nouvelle 
acquisition du domaine de Barberêche, au¬ 
quel aucun passé ni aucune tradition ne le re¬ 
liaient, ont sans doute contribué à donner au 
maître d'œuvre un sentiment de grande liber¬ 
té quant au choix d'une architecture tout à fait 
contemporaine. Sans compter que la cam¬ 
pagne, cadre politique de la réaction aristo¬ 
cratique d'alors, permettait idéalement de 
conjuguer la métonymie gothique-féodalité, 
qui est à l'origine de l'éclosion de bon 
nombre de châteaux néo-gothiques en Fran¬ 
ce et en Allemagne après 1840 (31). 
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Notes 
1. Hermann Schöpfer a reconnu le premier la pa¬ 
renté munichoise du néo-gothique exprimé à 
Barberêche, cf. Schöpfer, lnv.,p. 54. 
2. Schöpfer, Weibel, pp. 170-171. - Sur Gartner, 
voir Friedrich von Gartner, Ein Architektenleben 
1791-1847, Münchener Stadtmuseum 1992. 
3. Dans une lettre datée du 12 mai 1835, de Petto- 
laz décrit à Alexis de Zurich le domaine de Bar¬ 
berêche en ces termes: «Les bâtiments sont en 
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Le château de Barberêche s'élève à 
l'écart du hameau du même nom et surplom¬ 
be la falaise au-dessus du lac artificiel de 
Schiffenen créé en 1964. Si le château fait 
une apparition féerique dans ce nouveau 
paysage et si les vues que l'on a de ses fe¬ 
nêtres sont d'une surprenante beauté, il faut 
bien avouer que le site a perdu son caractère 
romantique originel. Le plan d'eau situé à une 
trentaine de mètres au-dessus du fond de la 
vallée prive le château de la végétation et du 
relief environnants, mais surtout de son socle 
naturel indispensable aux proportions équili¬ 
brées de l'ensemble. 
Les quelques documents représentant le 
château de Barberêche (plans géomé¬ 
triques, vues gravées, cartes) attirent l'at¬ 
tention, non seulement sur l'exceptionnel 
site naturel qu'il occupe, mais encore sur la 
qualité de sa substance construite, organi¬ 
sée et plantée. Deux plans géométriques du 
domaine de Barberêche réalisés, l'un en 
1715 par Pierre Sevin pour François-Pierre- 
Louis d'Estavayer-Mollondin (1), l'autre, en 
1786 par François-Pierre Zillweger pour 
Jean-Victor-Ours d'Estavayer-Mollondin (2), 
permettent de suivre l'évolution du site pen¬ 
dant le XVIIIe siècle. La forme des aménage¬ 
ments atteinte en 1786 sera longtemps res¬ 
pectée puisqu'on la retrouve en 1826 sur un 
plan du domaine dressé par Langhans (3). 
La disposition en triangle du château, de 
son aile des dépendances nord-est et d'une 
seconde dépendance, au sud-ouest, se 
conforme à la topographie des lieux et dé¬ 
termine, côté ouest, la cour du château d'où 
rayonnent trois allées en éventail. Le bras 
sud de cette composition est constitué par 
la grande allée, plantée de quatre rangées 
de tilleuls disposés en quinconce, l'espace 
compris entre l'allée et le ravin de la Sarine 
étant agrémenté par un jardin de parterres. 
Le bras nord est une allée simple qui relie le 
château à la route du village. Son axe est 
très précisément orienté sur la tour d'esca¬ 
lier du château. Le bras central, bissectrice 
de l'angle formé par les deux allées latérales 
et liaison entre le château et l'église, est 
constitué d'une double allée d'arbres en 
quinconce également. 
Cet aménagement de type classique, ca¬ 
ractérisé par ses trois allées en éventail à 
partir de la cour du château et par un parter¬ 
re au sud de la grande allée, est dû à l'inter¬ 
vention de la famille d'Estavayer-Mollondin, 
propriétaire de Barberêche de 1662 à 1799. 
Investis de nombreuses charges dans le 
gouvernement de Soleure, où ils résidaient 
lorsqu'ils n'étaient pas à Barberêche, les Es¬ 
tavayer-Mollondin auront apportés, de cette 
résidence des ambassadeurs de France, 
l'habitude qu'on y eut dans la seconde moi¬ 
tié du XVIIe siècle déjà, de compléter la 
construction des demeures patriciennes de 
jardins souvent somptueux, comme en té¬ 
moignent les châteaux de Steinbrugg (1670- 
1672) ou de Waldegg (1682-1684). Il est im¬ 
portant à cet égard d'y ajouter le château de 
Blumenstein, propriété de François-Henri 
d'Estavayer-Mollondin, gouverneur de So¬ 
leure et premier seigneur de Barberêche, 
qui connut en 1717 un vaste projet de jardin 
- dont seule une petite partie fut réalisée 
(4) - pour comprendre les influences qui, 
dans ce contexte, se sont naturellement 
exercées sur Barberêche. 
Tout en maintenant les trois allées, les 
transformations de 1840 ont totalement mo¬ 
difié le parc et le jardin. Le bâtiment annexe 
au sud-ouest du château est démoli. La 
construction du bâtiment des écuries, en 
1842, et celle de la serre, en 1847, avec son 
jet d'eau et un grand parterre, remplacent 
l'ancien potager dont le mur nord-ouest est 
pourtant conservé. On aménage alors dans 
l'environnement immédiat du château une 
grande cour arrondie et en légère pente 
vers le nord-est, dont le sommet est marqué 
Le parc vu du château. 
Au centre, l'ancienne 
écurie derrière les deux 
platanes. A gauche, la 
La serre. Plan, élévation 
et coupes anonymes, 
1847. 
Le bâtiment des écuries. 
Plan, élévation et coupe 
anonymes, 1842. 

de deux platanes. L'ensemble est réalisé au 
moyen de parterres engazonnés, délimités 
par des chemins de gravier. La part prise à 
cet aménagement par les architectes Wei- 
bel et Rychner est difficile à évaluer car Cy- 
prien de Pettolaz leur avait signifié en 1840 
que leur mandat serait limité à la construc¬ 
tion du château et de son aile des dépen¬ 
dances (5). Un certain marquis de Molac, 
dont il est plusieurs fois question dans les 
documents de l'année 1841, est consulté au 
sujet de cet aménagement. Il visite Barbe- 
rêche en compagnie d'Alexis de Zurich, en 
octobre 1841, avant de l'accompagner à 
Munich (6) et laisse la même année un plan 
de jardin (7). Ce projet, qui utilise tant le re¬ 
gistre classique que celui du parc à l'anglai¬ 
se, n'a pas été exécuté à la lettre; certains 
de ses éléments sont pourtant encore sen¬ 
sibles sur place, notamment un ancien che¬ 
minement boisé au sud de la grande allée. Il 
rappelle, par exemple, l'esprit du projet que 
l'architecte neuchâtelois James Colin (1807- 
1868) réalise pour le parc anglais du châ¬ 
teau d'Oberhofen (BE), dans les années Le site du château. 
1850, pour la famille de Pourtalès (8). La re- Défa/7 du plan du 
construction du château et de ses dépen- domaine de Barberêche, 
dances, où se trouvent harmonieusement par Langhans, 1826. 
conjugués les styles néo-gothique et néo¬ 
classique, ainsi que la restructuration de 
son jardin ont fait du site de Barberêche un 
ensemble parfaitement romantique. L'in¬ 
fluence munichoise si marquée en ce qui 
concerne le bâti aura sans doute aussi im¬ 
prégné la création du jardin: il est certain 
que le jardin de Nymphenburg, a particuliè¬ 
rement bien su harmoniser les conceptions 
du jardin à la française et celles du jardin 
anglais (9). 
Si l'on excepte la disparition des arbres 
qui abritaient le chemin de l'allée médiane, la 
suppression d'une allée secondaire qui, en 
1826, reliait encore l'extrémité ouest de la 
grande allée à l'église, ainsi que le remplace¬ 
ment, dans les années 1930, des peupliers 
de l'allée d'arrivée au château (10) par des 
marronniers roses, l'aménagement du site 
actuel est encore le même qu'en 1840. 
Notes 
1. APZ, A 115. 
2. APZ, A 116. 
3. APZ, A 117. 
4. Hans-Rudolf Heyer, Historische Gärten der 
Schweiz, Berne 1980, pp. 75-80. 
5. APZ, Inventaire sommaire du Fonds de Barbe¬ 
rêche, p. 57. 
6. APZ, ibidem, p. 61. 
7. Ibidem. - APZ, Fonds de Barberêche, N° 118. 
8. Richard Arioli, Schlosspark Oberhofen, Schwei¬ 
zerische Kunstführer, Serie 41, Nr. 403, Bern 
1986, pp. 3-5. 
9. Schöpfer, Inv., p. 55. 
10. Les peupliers de cette allée ont dû être plantés 
en remplacement des arbres de l'ancienne allée, 
au printemps 1841, au moment où Cyprien de 
Pettollaz fait planter 400 boutures de peupliers 
en bordure de la Sarine, cf. APZ, Inventaire du 
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PIERRE DE ZURICH 
ET BARBERÊCHE 
Auteur de trois ouvrages fondamentaux 
consacrés à l'histoire du canton de Fri- 
bourg, «Les fiefs Tierstein et le terrier de 
1442» (1918), «Les origines de Fribourg et 
le quartier du Bourg aux XV8 et XVIe siècles» 
(1924), qui lui permit de fixer la date exacte 
de la fondation de la ville de Fribourg, et «La 
maison bourgeoise dans le canton de Fri¬ 
bourg sous l'Ancien régime» (1928), Pierre 
de Zurich reste pour Fribourg, quarante- 
cinq après sa mort en 1947, l'indispensable 
auteur de référence tant il a approché et ré¬ 
solu de problèmes historiques variés (1). 
Quant à son roman historique, «Madame de 
la Briche» (1934), suivi la même année des 
«Voyages en Suisse de Madame de la 
Briche», il lui a valu le prix Marcelin Guérin, 
décerné par l'Académie française en 1935. 
La carrière d'historien de Pierre de Zurich 
est indissociable de Barberêche qui en 
constitue le point de départ et l'épilogue. 
Selon son propre aveu, c'est de l'histoire de 
Barberêche et de ses propriétaires, qu'il en¬ 
visageait d'écrire en 1912 déjà, qu'est née 
sa première publication, «Les fiefs Tier- 
stein» (2). C'est vers la fin de sa vie, entre 
1945 et 1947, qu'il publie une «Notice histo¬ 
rique sur la paroisse de Barberêche». Entre¬ 
temps, une inlassable production régulière¬ 
ment ponctuée d'ouvrages et d'articles, ap¬ 
paremment sans liens, mais dont la trame 
secrète est constituée par Barberêche. 
Pierre-Marie-Joseph de Zurich, né en 
1881 au château de Pérolles à Fribourg, hé¬ 
rite de Barberêche en 1911, à la mort de son 
père Ernest de Zurich. Selon une ancienne 
tradition fribourgeoise, il continue d'occuper 
le château, de la Fête-Dieu à la Toussaint, 
passant le reste de l'année en ville, au 
«Chattetet», maison de style classiciste qu'il 
se fait construire en 1912 par l'architecte 
Devolz, en bordure nord-est du domaine 
maternel de Pérolles. Son installation défini¬ 
tive à Barberêche en 1941 occasionne dans 
la maison des transformations destinées à 
l'amélioration de son confort. Leurs consé¬ 
quences - principalement la suppression 
du décor néo-gothique de toutes les fe¬ 
nêtres - mettent en évidence aujourd'hui un 
phénomène pourtant déjà perceptible en 
1928, lors de la parution de «La maison 
bourgeoise». Pierre de Zurich y passe sa 
maison de Barberêche sous silence. Ex¬ 
pression d'un caractère modeste? Certes, 
l'homme l'était. Mais ce fait cache une autre 
réalité: le château avait été transformé, cent 
ans plus tôt, par son grand-père, Alexis de 
Zurich. Son authentique caractère médiéval 
était perdu et Barberêche n'avait jamais re¬ 
vêtu celui d'un manoir du XVIIIe siècle. 
C'était suffisant, à l'époque, pour échapper 
à la compréhension, même à celle d'un éru- 
dit qui avait étudié, dans un esprit déjà très 
moderne sous certains aspects, une impor¬ 
tante part de la substance bâtie du canton 
entre le moyen âge et le XIXe siècle. D'autres 
que lui s'y sont mépris. Heribert Reiners, ti¬ 
tulaire de la chaire d'histoire de l'art à l'Uni¬ 
versité de Fribourg (1925-1945), s'est 
contenté de déplorer la transformation de 
1840 (3). Le temps n'avait pas fait son 
oeuvre. Il faudra attendre les années 1960 
pour que l'histoire de l'art redécouvre l'ar¬ 
chitecture néo-gothique. 
Pierre de Zurich est passionné par Barbe- 
rêche. Il ne se contente pas de faire des re¬ 
cherches sur les anciens propriétaires du 
château; il se préoccupe aussi de regrouper 
les pièces de mobilier ayant eu un rapport 
avec Barberêche ou qui convenaient à son 
cadre originel: par exemple, un poêle du 
XVIe siècle, provenant du château de Hat- 
tenberg (FR), qu'il fallait sauver, est installé 
dans l'entrée du château; une représenta¬ 
tion d'un arbre généalogique de la famille 
de Praroman, du XVIIe siècle, un vitrail de 
Notre-Dame du Rosaire aux armes de la fa¬ 
mille de Zurich, de 1628, un dessin de Lau¬ 
rent Midart représentant le château de Bar¬ 
berêche en 1786 provenant du château de 
Blumenstein (SO), rejoignent Barberêche. 
D'autres acquisitions sont faites pour «em¬ 
bellir» le château et sont significatives des 
conceptions esthétiques de Pierre de Zurich. 
En 1941, pour fermer une annexe nouvelle¬ 
ment construite et doublant la porte d'entrée 
de 1840, il achète une superbe porte à trois 
vantaux de style Régence, provenant de la 
Grand-Rue N° 25 à Fribourg, mais qui ser¬ 
vait alors de porte de jardin d'une maison de 
Grandvaux (VD)! La même année, il échan¬ 
ge la cheminée en marbre du petit salon de 
Barberêche, livrée dans les années 1840 
par l'atelier Doret de Vevey, contre la chemi¬ 
née - constituée d'éléments d'un poêle à 
décor bleu d'André Nuoffer, de 1770 envi¬ 
ron (4) - qui se trouvait dans son ancienne 
bibliothèque du Chattelet. Enfin, il acquiert 
en 1920 les 11 panneaux de toile peinte 
Louis XIV à sujets chinois bleus, du grand 
salon du Steinbrugg de Soleure, où avait 
lieu, au XVIIIe siècle, la réception solennelle 
de l'ambassadeur de France par l'Etat de 
Soleure. Trop grands pour trouver place à 
Barberêche, ces panneaux décoreront fina¬ 
lement le premier étage du hall du Chattelet. 
Ces acquisitions laissent bien sûr aussi 
apparaître le conservateur des valeurs an¬ 
ciennes, le défenseur du patrimoine et des 
traditions que fut Pierre de Zurich tout au 
long de sa vie. Son ouvrage, «La conserva¬ 
tion des Monuments historiques et artis¬ 
tiques dans le canton de Fribourg», publié 
en 1942, témoigne de ses convictions et de 
son engagement dans ce domaine. 
Evoquer Pierre de Zurich à Barberêche, 
c'est aussi rappeler le propriétaire terrien 
responsable, proche de ceux qui travaillent 
de leurs mains une terre dont il connaît la 
lointaine histoire, et qui la lui rend si familiè¬ 
re. «Paysage», poème qu'il publie à Fri¬ 
bourg dans les Etrennes poétiques de 1901, 
avait déjà témoigné de son sentiment pour 
le noble travail de la terre. C'est enfin parler 
de sa bibliothèque. Il l'avait installée au pre¬ 
mier étage du château, dans l'ancien billard 
de 1840, où il passait le plus clair de son 
temps. Au cours des décennies, elle était 
devenue «le plus perfectionné des instru¬ 
ments de précision qu'un historien fribour- 
geois ait jamais établis» (5). Lors de la ven¬ 
te du château de Barberêche en 1988, cette 
bibliothèque n'a pu être conservée dans son 
intégralité. Pourtant, les archives du châ¬ 
teau, les archives personnelles de Pierre de 
Zurich, son précieux fichier, la plus grande 
partie du fonds fribourgeois de la biblio¬ 
thèque, y compris les 18 volumes des al¬ 
bums fribourgeois de Pierre de Reynold, 
considérable collection iconographique des 
demeures et sites fribourgeois, l'armoriai de 
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Pierre de Reynold, la collection de bro¬ 
chures, la collection photographique de 
Pierre de Zurich ont pu être maintenus en 
place. Quant à la collection de gravures, 
elle a été remise en 1962 au Cabinet des Es¬ 
tampes du Musée d'art et d'histoire de Fri- 
bourg par Madame Jacqueline de Zurich. 
Ces livres et documents constituent au¬ 
jourd'hui les Archives Pierre de Zurich qui 
sont conservées au château de Barberêche 
dans un espace approprié. 
Ex-libris de Pierre de 
Zurich, par Augustin 
Genoud, 1940 
Notes 
1. Une liste très complète, mais non exhaustive des 
publications de Pierre de Zurich a été publiée 
dans Pierre de Zurich 1881-1947, In Memoriam, 
AF 1946-1947, pp. 29-37. 
2. APZ, Pierre de Zurich, Mélanges historiques I, 
1918-1934, Notice, p. 1. 
3. Heribert Reiners, Burgen und Schlösser der 
Schweiz. Kanton Freiburg I, Bâle 1936, p. 30. 
4. Marie-Thérèse Torche-Julmy, Poêles fribourgeois 
en céramique, Fribourg 1979, p. 233, N° 110. 
5. Cf. Henri Naef, dans Pierre de Zurich 1881-1947, 
In Memoriam, p. 25. 
Il s'agit des découvertes faites pendant le 
chantier de restauration du château entre 
1989 et 1991. 
Façades du château médiéval. Le décrépis¬ 
sage des façades du château a fait apparaître 
la structure originelle des murs du château 
médiéval de 1528 ainsi que l'ordonnance de 
ses ouvertures (1). 
La confrontation des relevés de ces fa¬ 
çades originelles avec les vues du château 
que donnent Laurent Midart en 1784, et Pierre 
Sevin en 1715, a confirmé que les façades 
nord-ouest et sud-ouest (Midart) ainsi que 
nord-est et sud-est (Sevin) correspondaient 
encore, à quelques détails près, à l'ordonnan¬ 
ce médiévale. Il faut cependant excepter une 
ouverture en œil-de-bœuf qui s'ouvrait dans la 
façade nord-est, entre les deux fenêtres du 
deuxième étage, et qui n'est reconnaissable 
que sur une vue tardive - mais antérieure aux 
transformations de 1840 - réalisée par J.-H. 
Zimmer (1774-1851) (2). L'examen de l'appa¬ 
reillage du mur sud-ouest du château, à l'inté¬ 
rieur du grand salon, a livré plusieurs pièces 
d'un semblable encadrement et prouve qu'un 
œil-de-bœuf s'ouvrait également dans le pi¬ 
gnon sud-ouest. Ces deux ouvertures furent 
pratiquées entre 1784 et 1840. 
La mise à nu de l'appareillage a encore ré¬ 
vélé l'existence d'une baie géminée à linteau 
droit qui s'ouvrait à l'extrémité sud-est du mur 
du bâtiment des dépendances, à côté de l'an¬ 
cienne chapelle, où elle est conservée. 
Par la suppression de la petite annexe qui 
précédait l'entrée néo-gothique du château, la 
restauration a dégagé et mis en valeur la porte 
originelle d'entrée du château, percée dans la 
face nord de la tour. Avec son linteau droit 
agrémenté d'une façon très originale de cinq 
boules de pierre, elle est pourvue d'un puis¬ 
sant encadrement en molasse, mouluré d'une 
gorge profonde entre deux biseaux (3). Par la 
même occasion, la porte originelle de la cave, 
en plein cintre, à ressauts et formée de trois 
rouleaux, a également été dégagée. 
Ancienne chapelle. Les travaux de restaura¬ 
tion ont permis de reconnaître dans le second 
volume de l'aile des dépendances depuis le 
château, la partie orientale de son ancienne 
chapelle. 
Ce chœur rectangulaire - ou cette niche de 
2,95 m par 2,33 m - est éclairé dans son mur 
de chevet par une ouverture haute et étroite 
pratiquée au XIXe siècle. Ses murs latéraux 
sont percés de deux oculi, originellement do¬ 
tés de remplages de style flamboyant dont on 
voit encore les arrachements ainsi que le dé¬ 
cor des ébrasements. Ce décor doit dater de 
la même époque que celui de la pièce sud-est 
du rez-de-chaussée du château, vraisembla¬ 
blement de la seconde moitié du XVIIe siècle. 
Ce petit chœur, d'une travée, était voûté, com¬ 
me en témoigne l'arc surbaissé du doubleau, 
bien visible dans l'appareillage d'obturation 
de l'arc qui date du XIXe siècle. Une vue du 
château depuis le sud-est, présentée dans un 
encadrement du plan géométrique de Barbe- 
rêche par Pierre Sevin en 1715, montre claire¬ 
ment la saillie formée par la chapelle, surmon¬ 
tée d'un clocheton, ainsi que l'oculus du mur 
latéral sud, que les transformations de 1840 
ont dissimulé. 
Le dégagement du sol à l'ouest de ce 
chœur n'a pas permis de tirer des conclusions 
sur la forme et les dimensions de la construc¬ 
tion qui devait le compléter vers l'ouest. 
La cloche, aujourd'hui encore utilisée dans 
le clocheton de la chapelle néo-gothique de 
Barberêche, date de 1480 (4). Elle provient 
très vraisemblablement de l'ancienne chapelle 
et contribue ainsi à la dater. Si cette ancienne 
chapelle du château date vraiment de 1480, 
elle remonte alors à une époque qui précède 
la reconstruction du château par Petermann 
de Praroman en 1528 et serait ainsi la partie la 
plus ancienne du château. 
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Plan de l'ancienne 
chapelle et élévation du 
mur sud-ouest de l'aile 
du château avec ses 
ouvertures. 
PANNEAUX À SUJET MYTHOLOGIQUE 
Objet. 3 panneaux de bois peints ayant fait 
partie d'un ensemble décoratif perdu. 
Technique. Peinture à la caséine de chaux. 
Découverte. Découverts en 1990, lors de la 
démolition des parois intérieures du deuxième 
étage du château dans lesquelles ils avaient 
été utilisés comme réemplois en 1840. 
Dimensions. Panneau du Laocoon: H 2,39 m, 
L 0,69 m. Panneau du Pan: H 2,42 m, L 0,59 m. 
Panneau d'Héraclès: H 2,38 m, L 0,60 m. 
Description. Les 3 panneaux présentent 
chacun, au-dessus d'un socle à panneau, un 
décor architectural d'arcade sous laquelle 
se tient une figure mythologique en pied, 
peinte en grisaille sur fond bleu. L'arcade est 
surmontée d'une frise décorée de deux mé¬ 
daillons armoriés au-dessus de laquelle ap¬ 
paraissent deux grands blasons orientés et 
cimés. Les figures mythologiques sont: Lao¬ 
coon et ses fils enserrés par le serpent, re¬ 
présentés en position inverse du motif hellé¬ 
nistique bien connu et devant un élément de 
paysage rocheux. Les grands blasons cor¬ 
respondants, au-dessus de la frise, célè¬ 
brent l'alliance de Jacques d'Estavayer-Mol- 
londin (1606-1664) et de Marie Vigier 
(+1674), en 1623 d'après la date indiquée, 
mais en réalité en 1627. Les petits mé¬ 
daillons armoriés sur la frise sont ceux des 
mères des époux correspondants, soit à 
gauche, Elisabeth Wallier, et à droite, Marie- 
Anne de Cressier. 
Pan est debout, appuyé sur une stèle, 
drapé d'une peau de bête et jouant de la flû¬ 
te sous une courtine rouge. L'alliance com¬ 
mémorée est celle de Philippe III d'Esta- 
vayer-Mollondin (1580-1618) et d'Elisabeth 
Wallier, en 1590 selon le panneau, mais en 
1599 dans la réalité historique. Les mé¬ 
daillons sur la frise portent, à gauche, le bla¬ 
son de Barbe de Diesbach, à droite, celui 
de Barbe de Roll. 
Héraclès, debout, est reconnaissable à 
la peau du lion de Némée dont il est drapé 
et à la massue sur laquelle il s'appuie. Les 
grands blasons correspondants célèbrent 
le mariage de Philippe II d'Estavayer-Mol- 
londin (1544-1579) avec Barbe de Dies¬ 
bach, en 1550 d'après la date indiquée, 
mais en 1575 en réalité. Les médaillons sur 
la frise portent, à gauche, le blason de 
Claudine de Vuippens, à droite, celui de la 
mère de Barbe de Diesbach, issue de la fa¬ 
mille de Rive. 
Date. Après 1662. Cette date se lit sur un 
petit panneau de bois complémentaire pré¬ 
sentant les blasons d'Estavayer-Mollondin et 
de Praroman, découvert dans le plafond de 
l'actuelle cuisine du rez-de-chaussée. 1662 
étant l'année du mariage de François-Louis- 
Blaise d'Estavayer-Mollondin (1639-1692) 
avec Marie-Barbe de Praroman, cette date 
sert aussi de «terminus antequem» à l'en¬ 
semble de la décoration réalisée pour com¬ 
mémorer cette union célébrée à Cressier 
(NE), le 9 janvier 1662 (5), et la solennité du 
moment où le château de Barberêche devint 
propriété des Estavayer-Mollondin.' 
Restauration. Atelier Stefan Nussli. La res¬ 
tauration a consisté en diverses phases: 
nettoyage à sec, fixation de la couche de 
peinture, réparation des panneaux et traite¬ 
ment contre les insectes, retouches de la 
peinture à l'aquarelle. 
Réutilisation. Ces trois panneaux, extrê¬ 
mement décoratifs, ont été placés dans 
l'entrée de l'appartement du rez-de-chaus- 
sée du château, où ils ont rejoint d'autres 
éléments ayant appartenu au château mé¬ 
diéval ou à son époque: le relief armorié 
des de Praroman-Falk de 1528 et le petit 
poêle Renaissance, provenant du château 
de Hattenberg, du deuxième tiers du XVIe 
siècle (6). 
FRAGMENTS DE PEINTURE DÉCORATIVE 
Objet. Divers fragments de peinture décora¬ 
tive au premier étage du château. 
Technique. Peinture à la caséine de chaux. 
Description. Sur le mur sud-est du grand 
salon: une demi-figure en grisaille sur 
fond bleu que l'on peut reconnaître com¬ 
me une Athéna guerrière (?). - Le bras 
d'une figure sur fond bleu et sous une ar¬ 
cade, reconnaissable à plusieurs élé¬ 
ments d'architecture au-dessus de laquel¬ 
le se lisent les premières lettres d'un nom 
sur une banderole (IO AN...). - La partie 
supérieure d'une arcade avec fond bleu 
surmontée d'une corniche au-dessus de 
laquelle apparaît un blason non identifié 
portant un ours debout. - Dans l'embrasu¬ 
re d'une ancienne fenêtre du XVIe siècle, 
riche décoration avec dominantes de tons 
bleu et ocre-rouge avec homme nu, drapé 
de rouge portant une palme (Saturne?). 
En plusieurs endroits des murs sud-est 
et sud-ouest du grand salon et de l'ancien 
billard: guirlandes de feuilles en grisaille, 
guirlandes de feuilles rouges enruban¬ 
nées de bleu, guirlandes de feuilles grises 
enrubannées de rouge. 
Dans l'actuelle cuisine de l'appartement 
du premier étage, plusieurs éléments d'une 
décoration architecturale différente de celle 
qui apparaît sur les panneaux à sujet mytho¬ 
logique: piliers cannelés avec chapiteaux à 
feuillages ou composites. 
Commentaire. Il apparaît clairement que 
ces éléments de décoration (sauf le dernier 
mentionné) font partie d'un ensemble et doi¬ 
vent être mis en relation avec la décoration 
peinte sur les 3 panneaux de bois à sujet 
mythologique que ceux-ci complétaient. 
Restauration. Atelier Stefan Nussli. Comme 
il ne pouvait pas être question de restituer 
l'ensemble décoratif de 1662 parvenu dans 
un état beaucoup trop fragmentaire, les élé¬ 
ments peints sur les murs ont été consoli¬ 
dés, nettoyés et fixés avant d'être recou¬ 
verts d'une couche de plâtre. 
PANNEAUX DE PLAFOND 
Objets. 17 petits panneaux de bois peints 
ayant constitué une partie des éléments 
d'un plafond. 
Technique. Peinture à la caséine de chaux. 
Dimensions. 0,49 m x 0,40 m environ. 
Découverte. En plusieurs endroits du châ¬ 
teau, mais principalement dans les plafonds 
du premier étage où ces panneaux avaient 
été utilisés comme remplois en 1840. 
Description. Ces panneaux portent pour la 
plupart un décor de rangées de feuilles de 
laurier gris-bleuâtre, parmi lesquelles s'insè¬ 
rent des baies rouges, retenues par de 
grandes feuilles d'acanthe bleuâtres enru¬ 
bannées de rouge. Les autres sont des pan¬ 
neaux qui constituaient des trophées. 
Commentaire. Le plafond constitué par ces 
éléments était celui de la grande pièce dé¬ 
corée après 1662. 
Restauration. Atelier Stefan Nussli. Ces 
panneaux ont été nettoyés et leurs décors 
fixés. Ils sont entreposés à Barberêche. 
» L'analyse de l'ensemble de ces pièces: 
panneaux à sujet mythologique, fragments 
de peinture décorative, panneaux de pla¬ 
fond, montre qu'elles étaient les éléments 
d'un même programme iconographique ap¬ 
pliqué à la décoration d'une seule grande 
pièce, située au premier étage du château 
(bel-étage) dont il occupait la partie sud-est 
- actuels grand-salon et ancien billard - les 
panneaux de bois venant compléter la dé¬ 
coration peinte à même les murs. L'existen¬ 
ce de cette pièce était connue puisque, 
dans une lettre du 6 septembre 1789, un 
certain Monsieur de Chambrier parle au ba¬ 
ron d'Estavayer d'une «salle» où l'on voyait 
«une suite d'armoiries sur les alliances de la 
maison d'Estavayer et de Praroman, mais 
peu exacte, ce me semble» (7), le manque 
d'exactitude se rapportant sans doute aux 
dates des alliances. 
La décoration de cette salle, exécutée 
pour commémorer le mariage en 1662 de 
François-Louis-Biaise d'Estavayer-Mollondin 
(1639-1692) avec Marie-Barbe de Praro¬ 
man, date donc au plus tôt de l'année 1662, 
mais n'en est pas pour autant signée. 
Une intéressante comparaison peut être 
faite entre les figures mythologiques sous ar¬ 
cade de Barberêche et un décor du même 
type, dans un très mauvais état de conserva¬ 
tion, comprenant deux paires d'arcades abri¬ 
tant des personnages en pied, vêtus à l'an¬ 
tique, qui apparaît sur les parois d'une pièce 
au château d'Autigny (FR) - pièce sud-est du 
rez - (8), attribuée à Michael Vogelsang 
(t 1719) et à son atelier, vers 1685. La compa- 
Les trois panneaux 
représentant 
Héraclès, Pan et le 
Laocoon, attribuables 
à Michael Vogelsang, 
après 1662. 
raison ne s'arrête ni au motif de cette repré¬ 
sentation, très original et rare à cette époque 
dans le canton de Fribourg, ni à la gestuelle 
des personnages. Elle peut être étendue à de 
nombreux éléments des décorations réali¬ 
sées par Vogelsang, à Autigny même - motifs 
de trophées du plafond de la salle sud-ouest 
du Ier étage - mais aussi au manoir de Givisiez 
(FR) - motifs et couleurs des guirlandes de 
feuilles de chêne enrubannées, fin XVIIe s. - 
(9) et au château soleurois de Waldegg - mo¬ 
tifs de guirlandes, 1685-1700 - (10). Si l'on 
sait que Michael Vogelsang, qui est entré 
dans la confrérie soleuroise de Saint-Luc en 
1663, décorera les voûtes de l'ancienne égli¬ 
se des Franciscains de Soleure (11), à l'inté¬ 
rieur de laquelle François-Louis-Biaise d'Esta- 
vayer-Mollondin fit construire une chapelle 
dédiée à saint Antoine de Padoue - qui de¬ 
viendra son lieu de sépulture et celui de la 
plupart de ses descendants - on peut imagi¬ 
ner que les deux personnages ayant été mis 
en contact à cette occasion, François-Louis- 
Blaise d'Estavayer-Moilondin ait par la suite 
chargé Michael Vogelsang de la décoration 
du château de Barberêche. 
PEINTURE REPRÉSENTANT LA MORT 
D'ANCHISE PAR JEAN-FRANÇOIS BOSIO 
Objet. Peinture 
Technique. Huile sur toile. 
Dimensions. H 2,90 m, L 2,40 m (en 2 mor¬ 
ceaux de toile cousus ensemble). 
Sujet. La mort d'Anchise. 
Peintre. L'œuvre est signée, en bas, à 
gauche: Bosio. 
Il s'agit de Jean-François Bosio (Monaco 
1764 - Paris 1827), le frère du célèbre 
sculpteur François-Joseph Bosio. Elève de 
David, dont il ne réussira jamais à se déga¬ 
ger de la pesante influence, il envoya au Sa¬ 
lon, de 1793 à 1824, des scènes historiques 
et des portraits. Professeur de dessin à Po¬ 
lytechnique, il s'adonna également à la gra¬ 
vure et à la lithographie. 
Date. L'œuvre est datée: AN '9' R P qu'il faut 
interpréter comme: 9e année du calendrier 
républicain, donc 1800, l'année 1792 étant 
l'an I. 
Découverte. Entrepôt de meubles de la fer¬ 
me du «Domaine supérieur», Barberêche. 
Description. La représentation met en scè¬ 
ne la mort d'Anchise qui survient sur un ba¬ 
teau à bord duquel il fuyait Troie en 
flammes, en compagnie de son fils Enée et 
de son petit-fils Ascagne, à la recherche 
d'une nouvelle patrie. Le groupe central est 
celui d'Enée, debout, pleurant et nu, drapé 
de rouge, magnifiquement casqué, soutenu 
par son fils Ascagne. Derrière eux, couché, 
à demi enveloppé d'un linceul, apparaît An- 
chise, qui vient de mourir, mais dont la main 
droite retient encore les Pénates de Troie 
que les dieux lui avaient recommandé d'em¬ 
mener en Italie. Le jeune homme agenouillé 
comme les trois autres personnages de la 
représentation sont des guerriers de la suite 
d'Enée. La figure à l'arrière-plan, dont on 
voit le visage barbu illuminé et les deux 
mains aux index pointés vers la droite du ta¬ 
bleau d'où vient toute la lumière, sans doute 
celle provoquée par l'incendie de Troie, est 
particulièrement remarquable. 
Restauration. Atelier Stefan Nussli. Après 
avoir été découverte roulée et dans un très 
mauvais état de conservation, sa très déli¬ 
cate restauration a consisté en diverses 
étapes: consolidation de la couche de pein- 
tiire (facing), suppression du vernis jauni 
(sans pigment), doublage de la toile, installa¬ 
tion de la toile sur un châssis d'aluminium, 
complément des parties peintes . man¬ 
quantes, retouches, pose du nouveau vernis. 
Commentaire. Cette peinture avait été ex¬ 
posée au Salon de Paris de 1801(12) avant 
d'être achetée par Jean-Louis de Zurich, 
père d'Alexis, et payée le 18 ventôse An XI 
(1802). Le texte de la quittance est le sui¬ 
vant: «Un tableau de Bosio sujet De la mort 
d'Anchise pour 1600 livres tournois» (13). 
Héritée par Alexis de Zurich qui la trans¬ 
porta à Barberêche, cette peinture ne 
semble pourtant jamais avoir été suspen¬ 
due au château, faute de mur suffisamment 
haut. 
Réutilisation. La restauration vient de lui 
donner la place qu'elle méritait, dans le hall 
d'entrée de l'aile d'été, contre sa paroi sud- 
est qui s'élève sur deux niveaux. L'insertion 
de cette œuvre, du plus pur style néo-clas- 
sique, soutient et accentue le caractère des 
transformations du château de 1840. 
Bibliographie. Gazette des Beaux-Arts, I, 
1888, pp. 292-294. U.Tieme - F.Becker, All¬ 
gemeines Lexikon der bildenden Künstler, 
IV, Leipzig 1910, p.397. Dictionnaire de bio¬ 
graphie française, VI, 1954, col. 1134. E. Bé- 
nézit, Dictionnaire critique et documentaire 
des peintres, sculpteurs, dessinateurs et 
graveurs, 2, Paris 1976, p. 194. Marcus Os¬ 
terwalder, Dictionnaire des illustrateurs 
1800-1914, Paris 1983, p. 154. 
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Analyse du site et des bâtiments. Le châ¬ 
teau de Barberêche, qui est implanté sur deux 
terrasses retenues par de puissants murs de 
soutènement dominant le lac, constitue le 
point de départ d'un dispositif paysagé d'une 
rare ampleur. En effet, la géométrie rayonnan¬ 
te de trois allées d'arbres, dont la bissectrice 
relie le château à l'église, gère avec une gran¬ 
de rigueur l'espace et le bâti. La position en 
équerre du château et du grand mur de soutè¬ 
nement supérieur assure la rétention des 
terres et provoque le desserrement des 
courbes de niveau pour former la cour. 
Le corps du logis, dont les côtés mesurent 
13,20 m par 17,40 m, repose sur la terrasse 
inférieure. Il est flanqué d'une tour d'escalier 
polygonale qui dessert les niveaux, de la 
cour aux combles inférieurs. La cave possè¬ 
de son propre escalier à l'extérieur, couvert 
par la galerie. 
L'aile de 36,40 m de longueur forme avec 
le corps de logis un angle de 98°. Elle est 
constituée d'une suite de volumes dont la lar¬ 
geur évolue de 2,70 m à 6,10 m en direction 
de la chapelle. Cette dernière, qui termine la 
composition, se présente perpendiculaire¬ 
ment pour former un pendant équilibré à la 
masse principale. La façade donnant sur la 
cour se développe en retrait de la face de la 
galerie qui offre un rythme régulier de neuf 
travées. Du côté nord, la variété des ouver¬ 
tures exprime la diversité des espaces 
qu'elles éclairent. A l'extrémité de l'aile, au- 
delà de la chapelle, subsiste un mur de sou¬ 
tènement formant un angle. Il pourrait être un 
vestige de la dépendance du XVIe siècle. Un 
petit pigeonnier y est adossé au nord-est. 
L'ancienne écurie, actuellement maison du 
gardien, est implantée sur terrain plat, parallè¬ 
lement au bâtiment de la ferme, la façade 
côté cour étant rythmée par les cinq travées 
régulières de son péristyle. L'ancienne écurie 
et les bâtiments ruraux sont inscrits dans 
l'angle formé par les axes médian et ouest. 
Seule une remise, construite dans la première 
moitié de ce siècle, entrave la vue perspecti¬ 
ve de l'allée des marronniers vers la tour. 
La serre, qui, par rapport à l'axe médian, 
est implantée dans un angle opposé à celui 
de la maison du gardien, se présente légère¬ 
ment en biais. Son pavillon sud-ouest est si¬ 
tué dans la perspective du jardin et de la 
grande allée de tilleuls. Ce petit bâtiment sy¬ 
métrique de 19,60 m de longueur est complé¬ 
té par un bassin circulaire dont le jet d'eau, 
au couchant, se profile à contre-jour au 
même niveau que le bel-étage du château. 
La subtilité de son implantation, jointe à la 
justesse de ses proportions, confère à ce bâ¬ 
timent, apparemment sans importance, un 
rôle clef dans l'articulation du tracé et des es¬ 
paces. 
Le mur du potager, qui forme un angle 
droit entre la serre et l'ancienne écurie, déli¬ 
mite le jardin, plane et domestiqué, de l'aire 
agricole au modelé naturel et légèrement en 
pente. Il assure également, comme tous les 
autres murs, la fonction de soutènement. Le 
tracé de l'axe médian passe entre les deux 
immenses platanes de la cour et sur l'angle 
du mur; la porte pour s'y conformer est per¬ 
cée en biais. Lorsque la fonction de soutène¬ 
ment n'est plus requise, ce sont des haies 
taillées qui contribuent à la définition des es¬ 
paces. 
Le site de Barberêche a été admis comme 
étant d'importance nationale par I'«Inventaire 
des sites construits à protéger en Suisse» 
(ISOS). 
Avant même qu'il ne soit question d'appré¬ 
ciations historiques ou stylistiques, s'établis¬ 
sent nombre de contraintes et de paramètres 
qui vont conditionner l'orientation du projet et 
définir le comportement architectural. 
Objectifs. Réhabiliter l'ensemble des bâti¬ 
ments et du site en maintenant l'esprit des 
lieux et en conservant l'affectation originelle 
Pages précédentes: 
La mort d'Anchise par 
Jean-François Bosio, 
1800. 
L'espace d'entrée de 
l'appartement de l'aile 
d'été avec intégration de 
«La mort d'Anchise». 
Plan topologique du site 
Maquette du site 
Maquette de détail des 
bâtiments 
du château à l'habitation. Restructurer les es¬ 
paces et les bâtiments de service en vue de 
l'utilisation de l'ensemble en copropriété. Uti¬ 
liser judicieusement les bâtiments anciens 
afin de permettre une intervention minimale 
au profit d'une mise en valeur de la substan¬ 
ce historique et artistique. Ces objectifs, for¬ 
mulés d'emblée, ainsi que l'analyse du site et 
des bâtiments ont servi de base à l'établisse¬ 
ment d'un plan de «zone de château», en 
collaboration avec l'Atelier 5 de Berne, char¬ 
gé de la révision du plan d'aménagement 
communal. 
Projet de restructuration des bâtiments do¬ 
mestiques. Un nouveau bâtiment de service 
est prévu à l'entrée de la cour, à cheval sur le 
niveau inférieur du chemin d'accès au châ¬ 
teau et le niveau supérieur du préau de l'an¬ 
cienne écurie. Les volumes s'articulent autour 
du grand tulipier. Un cheminement reliera les 
deux niveaux. L'échelle et la typologie des bâ¬ 
timents domestiques existants ont inspiré un 
comportement architectural d'expression con¬ 
temporaine. Outre les places nécessaires aux 
automobiles, le bâtiment abritera les véhicules 
d'entretien, les deux-roues, les bateaux, les 
containers. Le double système d'accès per¬ 
met de séparer le trafic de service de celui 
des résidents et d'éliminer les voitures de la 
cour. 
Pour la serre, le projet prévoit de rempla¬ 
cer les annexes adossées à l'arrière par un 
corps de remise pour les outils de jardin. La 
serre proprement dite sera restaurée et re¬ 
convertie en orangerie offrant un jardin d'hi¬ 
ver et un espace libre pour l'été. Les deux 
pavillons seront aménagés pour contenir l'un 
une cheminée, l'autre une fontaine - l'ancien¬ 
ne ayant disparu - restituant ainsi l'évocation 
des quatre éléments. 
L'ancienne écurie - maison du gardien - 






Plan du site 
1 Château 
2 Aile d'été 
3 Ancienne chapelle 
4 Chapelle néo¬ 
château 
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La façade de la chapelle 
néo-gothique. 
Les façades sud-ouest 
et nord-est du château. 
Etude pour la restitution 
des couleurs originelles. 
L'espace sous la galerie 
et son décor de 
panneaux peints imitant 
le marbre. Dans l'axe, la 
porte de l'ancienne 
chapelle surmontée du 
relief aux armoiries des 
de Praroman des 
années 1515-1520. 
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Restauration. L'étude du projet de restaura¬ 
tion, qui a débuté en 1988, a été précédée 
des relevés complets ainsi que de la docu¬ 
mentation photographique des bâtiments et 
du site. Par chance, simultanément à ces tra¬ 
vaux d'approche, le Service de l'Inventaire 
des monuments historiques préparait le tome 
IV (District du Lac I) des Monuments d'Art et 
d'Histoire du canton de Fribourg; l'échange 
d'informations fut un précieux apport. Les Ar¬ 
chives Pierre de Zurich, conservées au châ¬ 
teau, qui possèdent la presque intégralité 
des documents iconographiques ont large¬ 
ment contribué à la connaissance des bâti¬ 
ments et de l'histoire des transformations de 
1840. Les sondages, analyses et investiga¬ 
tions des restaurateurs, auxquels il faut ajou¬ 
ter les relevés et inventaires des éléments de 
détail dignes de protection: sols, plafonds, 
stucs, poêles, cheminées, canaux de fumée, 
lambris, portes, fenêtres, ferments, mobilier, 
papiers et décors peints ont complété ces 
connaissances. 
L'analyse de ces données a permis d'une 
part, de saisir l'importance et la qualité archi¬ 
tecturale des transformations néo-gothiques 
apportées au château en 1840, d'autre part, 
de constater le peu de substance médiévale 
sauvegardée par cette intervention du XIXe 
siècle. Cette double constatation a rapide¬ 
ment fait opter pour un concept de restaura¬ 
tion du château devant privilégier son état du 
XIXe siècle. 
Les travaux de restauration ont été effec¬ 
tués de 1989 à 1992. 
Le château. Le corps principal du château 
formait précédemment un seul logement, ha¬ 
bité à la belle saison, comportant quatre ni¬ 
veaux d'habitation. Le plan, plus ou moins ré¬ 
pétitif, se réfère davantage à une typologie à 
caractère fonctionnel de la fin du XIXe siècle 
qu'à l'esprit de symétrie et d'esthétique qui ré¬ 
gnait alors. Cependant, les axes de vue, les 
enfilade et les proportions harmonieuses des 
espaces révèlent une sensibilité certaine des 
architectes de 1840 ainsi qu'une recherche 
de la perception paysagère dont la lecture est 
aujourd'hui très accentuée par la présence du 
lac. En effet, l'imposant cube que forme le 
château est percé de 43 ouvertures; certaines 
offrent une vue spectaculaire. 
Trois grands appartements ont été réalisés 
dans le corps principal. L'un, qui occupe le 
rez-de-chaussée, est accessible directement 
par la porte néo-gothique, à gauche de la 
tour. L'autre, situé au premier étage, le bel- 
étage, où la hauteur des pièces approche 
3 m, communique avec la galerie. L'accès en 
est réalisé par la tour d'escalier dont la belle 
porte de style gothique tardif a été réhabili¬ 
tée. Cette tour dessert également les deuxiè¬ 
me et troisième étages qui comportent un ap¬ 
partement sur deux niveaux. Un petit loge¬ 
ment, placé à l'est, avec sa pièce de séjour 
éclairée par la fenêtre à meneau du pignon, 
est attribué à l'appartement du rez-de-chaus- 
sée. La faible hauteur des espaces du 
deuxième étage, qui abritait anciennement 
les chambres, est compensée par un hall 
d'entrée dégagé sur une partie de la char¬ 
pente du XVIe siècle. Les combles ont été 
restitués dans leur fonction de galetas non 
chauffé. Cette solution est propice à la 
conservation des bois et sauvegarde l'image 
d'une belle toiture. Quant à la cave, son es¬ 
calier d'accès extérieur passe par la porte 
originelle en plein cintre et à ressauts, et son 
sol est recomposé en petits galets de rivière. 
Les locaux techniques qui s'y trouvaient de¬ 
puis 1940 ont été maintenus. 
L'appartement du rez-de-chaussée, qui 
est le seul à avoir conservé une partie de sa 
substance gothique, a été traité en en privilé¬ 
giant les différents éléments. Mis à part l'an¬ 
cienne cuisine qui a été cloisonnée pour y 
aménager une salle de bain et une chambre, 
la disposition intérieure est restée intacte. La 
Maquette de détail pour 
l'étude du 3e niveau 
La charpente à l'intérieur 
du pignon nord-est 
du 3e étage 
L'enfilade depuis le hall 
d'entrée du 2e étage 
nouvelle cuisine installée dans l'ancien office 
dessert directement la salle à manger dont 
les murs ont été revêtus d'un papier peint im¬ 
primé à la planche par la manufacture Zuber 
de Rixheim. Le décor, créé en 1831 par Deltil 
qui figure encore au catalogue de Zuber, re¬ 
présente un paysage de quatre scènes de 
chasses réparties sur 32 lés. Le paysage de 
Barberêche, perçu par les deux fenêtres qui 
interrompent le décor, semble en faire partie. 
L'illusion est parfois saisissante. Les élé¬ 
ments de menuiserie ont été soigneusement 
restaurés et peints à l'huile, d'une couleur 
harmonisée à la palette du papier peint. 
C'est dans le hall d'entrée, au plan en for¬ 
me de T, contenant d'un côté, le relief de 
1528, attribué à Gieng, et de l'autre, le poêle 
du XVIe siècle, provenant du château de Hat- 
tenberg, que les panneaux à sujet mytholo¬ 
gique, découverts lors des travaux et décrits 
plus haut, ont été installés après avoir été 
restaurés. Proches de la tour médiévale, ces 
éléments, auxquels s'ajoutent quelques 
pièces de mobilier de style Renaissance, 
donnent à cet appartement une consistance 
qui contraste avec l'atmosphère des parties 
du château dominées par l'esprit de 1840. La 
cohabitation de ces styles s'est pourtant ré¬ 
vélée tout à fait concluante. 
Au premier étage, le hall d'entrée a été 
modifié en supprimant le petit office, et la cui¬ 
sine, d'où l'on accède à la galerie, a été ins¬ 
tallée dans l'angle nord. Pour le reste, la dis¬ 
position est demeurée inchangée. La restau¬ 
ration a rendu tout son lustre au grand salon 
rouge dont le mobilier et l'agencement d'ori¬ 
gine ont été conservés. Les peintures de la 
salle de billard, devenue bibliothèque en 
1940, ont été dégagées et restaurées. Le dé¬ 
cor peint d'un appareillage à joints imitant le 
marbre a été restitué dans le hall. Les boise¬ 
ries, simulant diverses essences de bois, al¬ 
lant de la couleur blonde aux tons foncés, ont 
été reconstituées. 

Le poêle néo-gothique 
de la salle à manger du 
rez-de- 
chaussée. 
L'ancien billard du 
premier étage et sa 
décoration intérieure 
originelle restaurée. 
La paroi sud du grand 
salon. La cheminée de 
l'atelier Doret entre deux 
fenêtres. 
Le hall d'entrée de 
l'appartement du 2> 
étage. 
La salle de bain de 
l'appartement des 
combles de l'aile d'été. 
Pour répondre à leurs nouvelles fonctions, 
les appartements des deuxième et troisième 
étages ont dû être restructurés. Un problème 
de transition s'est posé entre la charpente 
brute, mise à nu, et le caractère des murs de 
1840. Des parois de plâtre lisse encadrées 
de poutres rabotées ont assuré ce délicat 
passage. 
L'aile. Appelée aussi aile d'été, en souvenir 
du séjour qu'y faisait pendant la belle saison 
une des branches françaises de la famille de 
Zurich, l'aile présente une suite de petits évé¬ 
nements architecturaux. De la face nord-est, 
la perspective du lac peut être perçue par 
des ouvertures dont le registre des formes 
néo-gothiques va de la fente verticale à la 
grande baie dotée de vitraux du salon d'été. 
La face opposée, du côté de la galerie, 
s'oriente vers la vue romantique du parc. 
L'originalité et l'étroitesse de ce bâtiment ont 
permis d'y insérer les espaces d'un apparte¬ 
ment principal. Une circulation linéaire s'y dé¬ 
veloppe comme une promenade architectu¬ 
rale sur une centaine de mètres et quatre ni¬ 
veaux, entre l'ancienne cave du XVIe siècle, 
voûtée de briques, et l'espace des combles. 
Ce parcours propose constamment la double 
lecture des paysages opposés. 
Pour intégrer la peinture de Bosio, «La 
mort d'Anchise», de très grandes dimen¬ 
sions, un mur a été dégagé sur deux niveaux, 
dans l'espace d'entrée qui servait autrefois 
de bûcher. De par sa configuration et sa po¬ 
sition entre deux corps de bâtiment, celui-ci 
fonctionne en tant qu'espace de transition. 
Les claies du bûcher, reconstituées et vitrées 
en retrait, assurent un excellent éclairage na¬ 
turel adouci. 
L'ancienne buanderie, de plain-pied, joux¬ 
tant la chapelle et communiquant avec elle 
ainsi qu'avec l'entrée, a été aménagée pour 
abriter les Archives Pierre de Zurich. Une en¬ 
filade, créée parallèlement à la façade de 
claies, offre une perspective de plus de 20 
mètres sur la toile de Bosio. A l'inverse, cette 
vue découvre un poêle de style Louis XVI, 
vert et blanc, provenant de l'étage et remonté 
dans l'espace des Archives. 
La chapelle et le salon d'été, situé au pre¬ 
mier étage de la galerie, sont des espaces si¬ 
gnificatifs où le style néo-gothique est le plus 
La cuisine du premier 
étage de l'appartement 
de l'aile d'été. 

abouti. Ils ont été intégralement et scrupuleu¬ 
sement restaurés pour être maintenus dans 
leur fonction. 
Un petit logement, attribué au premier éta¬ 
ge, a été créé dans les combles de la partie 
sud-est de l'aile, rattachée à l'angle du corps 
principal du château. Il est desservi sur deux 
niveaux par un escalier hélicoïdal. Une petite 
pièce de 8 m2 culmine dans la tour de l'an¬ 
cienne chapelle. De couleur bleue, éclairée 
au niveau du sol par une ouverture en triplet, 
elle donne l'impression de flotter sur l'eau. 
Comportement architectural. Un principe 
règne sur l'ensemble de cette transformation. 
Les espaces où l'agencement formait un tout 
avec les décors et les matériaux de l'époque 
ont été fidèlement restaurés. En dehors de 
ceux-ci, un autre langage du détail a été intro¬ 
duit pour permettre une lecture des interven¬ 
tions. Au niveau des combles par exemple, 
les nouvelles cloisons légères, construites se¬ 
lon le principe de la réversibilité, sont revêtues 
de matériaux mixtes, de bois ou de plâtre. Les 
portes sont lisses, les charnières sont invi¬ 
sibles et les poignées, de porcelaine blanche. 
Ce niveau, qui abritait les chambres des do¬ 
mestiques, avait été très sobrement aména¬ 
gé. Dans l'aile d'été, où certains espaces ont 
été fortement restructurés, l'expression archi¬ 
tecturale se démarque, sans jamais s'impo¬ 
ser, par l'utilisation du métal. 
Les subdivisions du château en apparte¬ 
ments menaçaient l'esprit d'unité qui a prési¬ 
dé aux transformations de l'époque roman¬ 
tique. C'est pourquoi un soin particulier a été 
apporté, à l'intérieur, au traitement des dé¬ 
tails, au choix des matériaux et des couleurs, 
à celui de l'éclairage et des appareils sani¬ 
taires. La restitution des anciens planchers, 
des plafonds de plâtre et des décors peints a 
constitué la base du maintien de cette unité. 
L'agencement des salles d'eau, par 
exemple, a fait l'objet d'une grande attention. 
Les appareils de provenance italienne, de 
couleur blanc-ivoire et de forme discrètement 
typée, ont été posés sur le sol et dotés de 
garnitures chromées classiques. Les sols ont 
été traités, soit en parquet de chêne, soit en 
carreaux de ciment de tons pastels répon¬ 
dant aux murs de carrelage, uniformément 
blanc pour toutes les salles d'eau avec, com¬ 
me seule variation, différents modes de pose. 
L'éclairage répond à un concept global 
privilégiant aussi bien l'aspect intérieur que 
l'image extérieure de l'ensemble. Des lumi¬ 
naires à halogène de bas voltage, intégrés 
dans les plafonds de plâtre, munis de cais¬ 
sons résistants au feu, projettent une lumière 
légèrement théâtrale dans les espaces de 
circulation. Ils sont également utilisés dans 
les embrasures des ouvertures et pour des 
effets spéciaux. Pour la chapelle, un luminai¬ 
re en acier inoxydable a été créé et réalisé en 
8 exemplaires. Il porte une ampoule à halo¬ 
gène de haute puissance dont l'éclairage va¬ 
riable peut être réduit à l'intensité de la flam¬ 
me d'une bougie. Un petit réflecteur en tôle 
d'aluminium laquée a été réalisé pour l'éclai¬ 
rage indirect à incandescence des plafonds 
de la partie supérieure de la galerie. Sa forme 
est inspirée par le profil des consoles en bois 
des piliers. Un autre modèle a été réalisé 
pour l'éclairage indirect des espaces du troi¬ 
sième étage. Ceci pour ne citer que les prin¬ 
cipales réalisations. 
Un des problèmes délicats à résoudre a 
été celui du remplacement de plus d'une 
centaine de fenêtres, très exposées aux in¬ 
tempéries. Les éléments d'origine, à vitrage 
simple, avaient été complétés en 1940 par 
des fenêtres extérieures, détruisant ainsi les 
décors néo-gothiques, sauvegardés pourtant 
en deux endroits des fenêtres aveugles. Des 
volets à jalousies fixés sur les montants des 
cadres flanquaient le tout. Les encadrements 
de molasse ont donc dû être reconstitués et 
intégralement remplacés, et toutes les fe- 
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nêtres changées au profit de fenêtres à verre 
isolant. Les problèmes de construction liés 
surtout à la fidélité de l'image originelle ont 
pu être résolus grâce à une technique déve¬ 
loppée par une menuiserie spécialisée de 
Suisse orientale. Les volets n'ont pas été re¬ 
posés. Les ferrements d'origine, renforcés, 
ont tous été réutilisés. Il en a été d'ailleurs de 
même pour les serrures des portes. 
Mais l'unité retrouvée est surtout due au 
traitement des façades. Les sondages avaient 
permis d'établir qu'en 1840 tous les éléments 
de molasse étaient peints de couleur jaune- 
ocre, rappelant la pierre de Neuchâtel. Les 
faces de la tour et de la chapelle offraient une 
peinture d'appareillage jaune à faux joints 
blancs. Les parties de façade protégées de la 
galerie étaient recouvertes d'un décor peint 
de grands panneaux de faux marbre ocre-rou- 
ge encadrés de gris. Ce motif repose sur un 
socle traité à l'éponge, imitant la pierre de La 
Molière. Tous ces décors ont été restitués. 
Le nouveau crépissage, comprenant dans 
des proportions bien définies, de la chaux 
hydraulique, de la chaux hydratée, du ciment 
et du sable de rivière de la région, a été pro¬ 
jeté à la moulinette, selon le procédé ancien. 
Les parties extérieures des nouvelles fe¬ 
nêtres ont été traitées avec un glacis imitant 
le bois, de couleur chaude. A l'intérieur, le 
traitement a été accordé à chaque espace. 
Pour les éléments de bois de la galerie et des 
avant-toits, le ton «grès de Berne» a été rem¬ 
placé par une couleur gris moyen, plus 
neutre, pour répondre au jaune-ocre domi¬ 
nant. Quant aux deux niches aveugles de la 
façade ouest, la restitution du ton rouge 
brique d'origine est fidèle à l'esprit munichois 
du XIXe siècle. 
La couverture est constituée de tuiles 
plates pointues, de couleur rouge antique, 
provenant d'une tuilerie bernoise. Le choix de 
ce ton, vieilli artificiellement, devait soutenir 
l'éclat coloré des parties de molasse. La pa¬ 
lette des tons extérieurs est issue des prélè¬ 
vements de pigments effectués par les res¬ 
taurateurs. Elle est en accord avec les fa¬ 
laises de la Sarine; son harmonie se vérifie 
particulièrement bien à distance. 
Conclusion. Pour l'architecte confronté à la 
restauration d'un bâtiment ancien, il est par¬ 
fois difficile d'être objectif. Les problèmes po¬ 
sés ne peuvent se réduire à une simple «af¬ 
faire de goût». Les choix doivent pouvoir se 
justifier, s'expliquer à partir des connais¬ 
sances acquises. A cet égard, l'apport pluri¬ 
disciplinaire du groupe d'étude, conforté par 
l'esprit de synthèse de l'expert de la Confé¬ 
dération, délégué pour cette restauration, a 
été déterminant. S'il est certainement plus 
aisé de parler des choix équilibrés et hon¬ 
nêtes dans le respect des valeurs patrimo¬ 
niales, il est aussi légitime de se soucier de 
maintenir l'activité et la vie, tout en poursui¬ 
vant l'œuvre créatrice des époques précé¬ 
dentes. Encore faut-il distinguer la nouveauté 
éphémère de l'évolution vers un sort durable. 
Lucarne des combles 
de l'aile d'été 
L'escalier de la chapelle 
menant à la tribune 
Ouverture dans le 
vestiaire du rez-de- 
chaussée 
L'escalier du hall 
d'entrée de 
l'appartement de l'aile 
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Parquets FILS DE F. EGGER Fribourg, SCHMUTZ FRERES Romont, TAPISOL SA Granges-Paccot - Carrelages SASSI CARRELAGES SA Fri¬ 
bourg - Asphalte GENEUX DANCET SA Fribourg - Pavage RIEDO ETTER AG Guin - Poêlerie, fumisterie ALBIN GOTTRAU La Tour-de-Trême - 
Peinture L.BUZZURO Givisiez. O. SCHWEGLER ET FILS Fribourg - Sonnerie de cloches JEAN ECOFFEY ET FILS SA Broc - Joints PLASTI- 
THERM Fribourg - Nettoyage HONEGGER SA Fribourg - Papiers peints STORRER INTERIEUR Berne - Tapissier GALERIE DE BERNE Berne, 
JEAN-YVES PERRIN Fribourg. BUERKE Givisiez - Fourniture de luminaires TEO JAKOB AG Berne, FACTORY Genève, FORMATERA AG Zurich 
- Restauration de peintures NUSSLI RESTAURATOR AG Ittigen - Restauration de vitraux MICHEL ELTSCHINGER Villars-sur-Glâne - Ebéniste¬ 
rie d'art FRANCOIS MERLIN Givisiez. 
La grande allée 
de tilleuls. 
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